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NARRATION PRELIMINAIRE. 



JVvAis employé ma jeunesse,à exa- 
miner laborieusement les ressorts 
qui nous meuvent , à discuter bien 
des axiomes contradictoires^ Je mu- 
tais attaché surtout, à épîér, à dé- 
couvrir des diflRerences. parmi les 
choses semblables ; tout philosophe 
commence ainsi. Parvenu au dé- 
clin de la vie, je ,ne trouve,. plus 
aujourd'hui que des similitudies^ des 
identités dans les choses lés plus 
dissemblables en apparence , etc^est 
par où finit tout philosophe. Enfin , 
grâce au ciel et à mon expérience., 
j'ai abandonné mes doctes inifétstH- 
gâtions y parce que j'ai Cru qu'U éiait 
inutile de les pousser plus ay9i»ti, et 



îi TfÀRKÀTION 

je me sm^ emiisovs^ A^wi p/$tit 

nombre de résultats d^ailleurs assez 
tristes , dont je me^sers comme d^au- 
tant de talismans contre certaines 
iihisîons qui jadis affligeaient mon 
imagination 4eçue, et trompaient 
1^ plus «ouïrent 'ma raison. Bref, 
déposant Forgueil philosophique, 
3''ai laissé , en soutiant , les hommes 
qui ne m/inspirent plus ni amour , 
ni calère; et, après avoir épuré si-^ 
lenciéusemen t'Oies censées , ^e© les 
tirant Ters ces mondes innombra- 
bles dont ' le ^ Souverain' Créateur a 
pei]4plé Tespace , j^ài abaissé modes-* 
tement mes regards yers la terre , 
et je me suisattatihé à contempler, 
à obi^errer les divers animaux qui 
habitent nos forêts, nos campagnes^ 
ei ijui ,' doués aim^ que neusr de sen^- 
timè«it> dbâssent à tm instinet 
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taoinBiaveuMgh qu?on o^ 4e peose. 
Oserairje h dire ? j'ai yu que cette 
hcnàié $i mal coo&ue, m îiijuste*- 
Bcieiit dépréciée , :$uS$ait à l^qr bien- 
éùs^jCt <{U:eU0 les mettait par ses 
borni^ jnèm^ à rabriiles inconvé- 
nieii5.de bjnwie^efmiât^noi^r ^ qiie 
]%omine çetitj^t ymn décore du 
-aoinide'jBages$e..Hala5 Iqu^estKse en 
«ffet^e cette pretendi^e sagesse?... 
he plus csouveia^t, ^^innie je Tai dit 
quelque: part, « upe pamlysie com^ 
» DMDçante* » 

iBoeasammeoi: je ferai part au 
puMic de mes nombreuses obser- 
vations > dont plusieiics paraîtront 
fieut-éire ass^^ ueuv^ ^ et je pu-^ 
blierai mes Lettres sur V instinct des 
immmisp ^ adres^^as à une très- 
graAdeiprinoefise.Là^on verra Tim- 
perceptible ciroo > la mite indusr 



4 NARRATION 

trieuse , le ver glissant humblement 
sur la terre ,' et Péléphant des forets 
de FAfrique et des Indes, agir d'a- 
près cette amè , au si Ton veut ce 
nisus , j^ose dire immatériel , que 
leur a départi le Créateur, et que 
dans son incommensurable sagesse , 
il a modifié , ou \ pour mieux dire , 
conformé à leur structure , si ad- 
mirable daiis ses détails. Qu'il me 
soit permis d'ajouter qu'en me cir- 
conscrivant ainsi, je n'ai point cru 
abdiquer mes droits de penseur, 
encore moins ceux d'homme sen- 
sible , et peut-être , sans vouloir 
d'ailleurs fronder personne , aurai- 
je fait en 'même temps un livre de 
théologie. 

Ce nouvel ouvrage sera bientôt 
prêt; mais en attendant qu'rni le 
publie , j'ai traduit l'anecdote sui- 
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vante diaprés un manuscrit portu- 
gais qui m^a été remis par un de 
mes confrères de FAcadémie royale 
des sciences de Lisbonne ,. lequel 
le tenait d'aune vieille . dame in- 
dienne , dont le caractère et la vé- 
racité étaient en grande recomman- 
dation parmi les habitans de Bélem. 
Il me dit même en confidence que 
cette estimable matrone, devenue 
vertueuse par suite^des temps, avait 
été dans ssl jeunesse la bien-aimée 
de Fauteur. 

Malgré ces renseignemens au- 
thentiques , je ne dissimulerai point 
à mes lecteurs qù^après un mûr exa- 
men , j^ai tout lieu de. soupçonner 
que ce prétendu manuscrit, auto- 
graphe n^est qu^une traduction de 
r^nglais , peut- être même du fran- 
çais ; nous autres vieux travailleurs 
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nou^ avbtid sur tomes ces? cSio&es^ 
là ud'tdet aticfuel Q esi difficile àU^ 
chafp;)ep. Si je rétHmve lé manofl^ 
crit origitiiil) iMnè dduteîiserabîeti 
préférable à cëttie' seconde Tei^fion»; 
et comme dé rdidon jenOempvéSêë^ 
rai de le mettra àtl jow.- 

Qtidi qu'il ett^ soi t , j^ai^kcé à la 
fin de ma tradtictiofii' quelques no^ 
tes qui serviront , comm« disent les 
commentatèiDri;^, à iUi»tpep le ti$Jit«r. 
J^eii recomtiiattde la lectuife , et 
même avec une sorte d-it^^istance) 
aux curieui^ et'aVRn^geâsdu'mKmde, 
parce qu^eiks' oâVent une* r<^unioti 
de feits avérés?, qav justiifleiiti et cpii 
debor dteti t même ceux> que rap p&rm 
Fauteur pcnrtu^i^. Il en rés^iltdm 
qu'au lieu de Ta^éusei*^ A^eMgétP^^ 
tiôn où d'util partialité rottiâAeisqae^ 
on ne pourt^â s^emjpédhek* de s^^ 
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tonner en parcourant cette série 
d'^observations faites diaprés la na- 
ture elle-même j car elles sont encore 
plus frappantes que la plupart des 
faits avancés dans cette singulière 
anecdote. Enfin on trouvera, à la 
suite de ces notes, une table des au- 
teurs cités. Certes , il serait difficile 
de traiter plus gravement une ba- 
gatelle. 



JOCKO, 

ANECDOTE INDIENNE 

TRADUITE 

D'APRÈS UN MANUSCRIT PORTUGAIS. 



J'habitais depuis plusieurs années File 
de . .\. . . ; mais comme je ne veux pas 
être connu, je m'abstiendrai de dire 
quelles étaient mes fonctions, et je 
supprimerai tous détails qui pourraient 
révéler mon nom à un public en géné- 
ral insouciant ou malin. Toutefois je 
rapporterai Tanecdote suivante, parce 
que les souvenirs m'en sont chers , dou- 
loureusement 'chers. ... et aussi parce 
qu'elle renferme un fait singulier, qui 
fut en partie la cause de l'opulence dont 
je jouis aujourd'hui. 

Nous étions au plus fort de l'été *,. 
cinq heures du soir venaient de sonner 



i<y JocKo; 

à la grande borlbge dé Téglise parois- 
siale^ le soleil'daidait encore sea^ rayons 
sur la terre. — Fatigué des soins que 
m'imposaient les devoirs de ma place, 
et naturellement mélancolique ^ je sor- 
tis de chez moi' et j'allai me promener 
seul dans la forêt de ***, peu distante 
de la maison que j'occupais depuis mon 
séjour dans l'île. A peine avais^e&it 
deux cents pas' dans^uiie s^ée' assez obs^ 
cui*e , et qui éuàî^xiM fraicbeuradmi^ 
rable , que' j'enven£s' uif léger bruit 
vers ma gauche. O^u être' vivitnt para»^ 
sait fuir et se glisser à travers le feutl»-' 
lage . Je prêtai ForeiUe , màs^ bientàt! 
je n-enteiidts pli» rien^ je' coûdmiai 
alorà ma promenacb^ eî je repris le oours 
de mes réitérions. Di^ui^ que j'avaôs^ 
laissé mes convives, lUessoi-disantamiB, 
tumultueusement gretipës autour d'une 
table chargée de vins exquis , je n'étais 
pluis seul, c!ar j'étais aivec moi-même et 
avec mes souvenir». 



JOGRO. rr 

Un second bruissement sefnblable aa 
premier se fait encore entendce^ j.e 
m'arrête et j 'aperçois, à travers plusieurs 
branches d'arbres entrelacées, une pe^ 
tite tète de forme prévue rondo [i] ^ 
deux chammans jevst taillés eti amande 
dirigeaient yei*s tnoi des regards eares- 
sans [a] ; un* pelit nea coUrt sans être 
camus , deux lèvres hi&xk' fraid^es , de 
petites dents blanches Gomitie diilail[3] 
rendaient cette figure si' non* jolie, du 
moins très^^niquante* Lft peau me parut 
aor ^«inier conp^l'œil assea^ semblable 
à<la couleur d'unèjeusesoims , rdhaus- 
sëe d'un^ légère teinte argentée; 

La figure fit un mouvement et se 
montra presque à mi-<îorps« Je m'avanr 
çaipourla saisir; mats enmoiiis d'une 
seconde , elle grimpa , ou pour mieux 
dire, elle s'élança v«rs la ckne d'un 
cocotier. Ses membres étaient souples 
et déliés ; j'ajouterai qu'autant qu'il me 
fttt pos«ble d'en juger, sa taille pouf 



la JOGKO. 

vait être d'environ quatre pieds deux à 
trois pouces [4]^ 

Blottie avec grâce entre plusieurs 
branches chargées de feuilles , elle me 
considéra attentivement ^ je lui fis signe 
de venir à moi , elle imita mon geste et 
me fit signe de venir à elle [5]^ j'eusse 
été assez embarrassé de lui obéit* , car 
bien que je fusse encore fort leste , mon 
agilité était loin d'égaler la sienne. 

Naturellement curieux , mes nom- 
breux voyages m'avaient fourni de fré- 
quentes occasions d'observer les diverses 
familles des singes [6] , les orangs [7] , 
les jockos [8] , les pongos [9] 5 je re- , 
connus sans peine que le jeune individu 
que j'avais sous les yeux , était une fe- 
melle de cette dernière espèce ; ce- 
pendant je lui donnai par la suite le 
nom de Jocko , parce qu'il me paraissait 
plus joli. 

J'avais coutume de porter toujours 
un peu de pain dans mes poches , et 
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j'aimais à le distribuer aux'petits oiseaux 
que je trouvais sur ma route , durant 
mes longues et solitaires promenades. 
Voyant qu'elle m'examinait toujours 
avec, une attention avide, je lui jetai un 
peu de pain. Elle descendit du cocotier 
sur lequel elle s'était réfugiée , et se pré- 
cipita à terre avec Ja rapidité d'une 
flèche , prit le petit morceau de pain , 
le flaira a diverses reprises [loj, me 
régarda, le considéra ensuite d'un air 
de méfiance [n], et ne le mangea 
point. Je connaissais ce genre d'hési- 
tation naturelle à Fespèce des jockos et 
des pongos ^ pour le faire cesser je pris 
un second morceau de pain , j'en man- 
geai la moitié et lui jetai le reste. Elle 
le saisit à la volée avec une adresse sur« 
prenante -, le mangea , puis ramassant le 
premier morceau cpii était resté à terre , 
elle le flaira une seconde fois et l'avala 
ensuite avec avidité. 
Comme ja demeurai quelques momens 
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immobile , eUe avança vers moi sa petite 
main en ragicantavecune sorte d'impa- 
tience, elle semblait m'inyiter k récidiver 
mes dons ^ je lui jetai en effet plusieurs 
autres petits morceaux de pain qu'elle 
saisissait toujours avec une adresse ad* 
mirable ; mdfi sitôt que je faisais un 
pas en avant , elle s^enfuyait à une loa* 
gue distance et ne se laissait jamais 
approcher. Je fis alors des mouvemens 
inverses^ je marchai à reculons en^lni 
jetant toujours de temps en temps 
un peu de pain ^ la jolie petite pale 
restait constamment tendue vers moi; 
elle la secouait légèrement en la i^ame-» 
nant versi^ elle , et faisait entendre par 
intervalle un petit eri perlé et argen- 
tin [lâ] qu'elle variait sur divers tons, 
et qui sûrement signifiait quelquechose. 
Voyant enfin que je ne lui jetais plus 
rien , èUe prit subitement son parti et 
s'élança comme im trait à la cime d'un 
magnifique cocotier, en détacha plu- 



siearo noix et les jeta à mes pieds. J'en 
ooTris une avec un lacge couteau que 
j Wais sur moi \ je bus un peu de lait 
et' mangeai un inoceeau de la chair ; en- 
suite je m^ëloignai pour laisser à ma 
jolie petite Jocko la liberté de s'accom- 
moder du reste , ce qu elle ne manqua 
pas de faire , mais d'un air à me con- 
yaîncre que cet aliment n'était rien 
moins que noiureau ^pour elle , et que 
ce n'était pas Ja première ibis qu'elle 
mandait la ehair et. bavait le>lait d'une 
noix detM>oo [i3]. *•><*- Le jour commen- 
çant a baisser, je m-aeheminai vers la 
ville. La chAnnante petite créature me 
suivait, en me Êdsant entendre par in- 
tervalle 'Ce eri ar^ntin que jet trouvais 
si joH. Voyantque je ne répondais plus 
à ses appels, elle s'en retourna d'un air 
trisito et s'éloigna àviec lenteur. 

Le lendemain , je Mvins à peu piiès à 
la même heure. Ma jolie petite Joeko 
m'aMendait v^ers l'entrée du bois :iCou* 
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chée au milieu d'une touffe de jeunes 
arbustes , elle avait écarte les branches 
et regardait à travers les feuilles. Du 
plus loin qu'elle m'aperçut , elle courut 
à ma rencontre avec de grandes démons- 
trations de joie \ sa marche fut si ra- 
pide , qu'elle toucha presque mes ha- 
bits. Effrayée de cette approche en 
quelque sorte involontaire , elle s'en- 
fuit et alla se réfugier au haut d'un ar- 
bre , éloigné de moi de plus de cent 
pas. Craignant de l'effaroucher davan- 
tage , je pris un air indifférent , et je 
jetai deux ou trois petits morceaux de 
pain sur la route ^ elle descendit dou- 
cement , les flaira, sans doute afin de 
reconnaître s'ils étaient de même na- 
ture que ceux de la veille , et les. man- 
gea avec appétit. J'avais fait une ample 
provision de biscuits tendres , je lui en 
jetai la moitié d'un [i4] 9 elle le saisit à 
la volée comme elle l'avait fait la veille , 
le flaira , parut indécise , et ne le man- 
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gea point. Je mis dans ma bouche une 
partie de Tautre moitié , et je lui jetai 
le reste qu elle dévora alors en un clin- 
d'œil, ainsi que le morceau qu elle te- 
nait déjà ; ensuite . elle manifesta son 
plaisir par des gambades, de petits 
sauts [i5j ^ elle tournait sur elle-même 
et s'élançait de terre en décrivant de 
jolis lacs d'amour, avec une grâce et 
une agilité vraiment surprenantes ^ puis 
elle avançait quelques pas vers moi et 
me tendait ses deux petites mains , afin 
que je lui donnasse de nouveaux bis- 
cuits. 

Chaque aprèsHnîdi , mêmes scènes ; 
j'arrivais les poches pleines et je m'en 
retournais à vide. Toutes les fois que je 
lui donnais des gâteaux d'une espèce 
nouvelle , mêmes hésitatiotis , mêmes 
doutes de sa part \ elle n'en mangeait 
qu'après m'en avoir vu manger le pre- 
mier. 

Attentive à guetter mon arrivée dans 

2 
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la forèl , un jour elle aceourtrt à ma* 
rencontre , déposa devant moi , mai? 
toujours à unis assez' grandb' distance , 
plusieurs beBes noix de coco , et plaça* 
à côté une espèce de caiUdn tranchant. 
J'admirai son instinct; j'ouvris detno 
des plus belles noix , j'en pris uine ef 
m'éloignai, afin de lui permettre de 
s'approcher et 'de prendre l'autre. Je 
bus le lait , je mangeai une partie de la 
chair j elle__ m'imita', et tout en mau-* 
géant elle me regardait d'un air âatis* 
fait , en me faisant entendre par inter* 
valie ce joli cri, qui la première fois 
avait paru si agréabte à mon oreille. 

Cette scène mé suggéra une idée pôuit 
le lendemain. Indépendamment de ma 
provision ordinaire de bisctdts , de gk^ 
teaux , de tartelettes , je pris àvccf moi 
une fiole d'excellent vin dé CalfeavaHo^ , 
que j'avais apporté de* Lisbonne ; j'en 
versai dans un verre, j'afiectai d'en boire 
une partie ; ensuite je posai le verre à 



mes pieds e^ je me retirai à qtielcfiies 
pa9. M» petite Jocke s'approcha douce-^ 
ment , prit k terre avec une grande 
dextéidtë , but le TÎn eii' se reprenant à 
dhrerses fim [i&}; puis 9 me regardant 
d'tm air surpris et satial^it, elle passa 
en même temps sa langue' sur ses pe- 
tites làvres , et lorsqu'elle eut fini de 
boire , elle pesa le rerte à la même place 
où elle l'avait pris ^ je m'en emparai et 
j'allai le laver Ja^s un creux d'arbre 
qui contenait un peu d'eau de phiie ; 
je le remplis ensuite à moitié ; je l'ap- 
prêchai de ma bouche et j'abandonnai 
le reste à ma petite amie qui parut le 
savourer avec encore pins de sensua- 
lité que la prennère fois. Ënsidte , tou-^ 
jours^ fidèle ékans ses imitatioiïs, elle 
alla rincer le verre et le replaça au 
même endroit, espérant que j'allais en- 
core le remplir, ce que je ne -fis point , 
voulaEnt la ménager. 

En effet , ce vin , quoique très-deusr,. 
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avait agi sar ses sens. Les yeux de ma 
petite Jocko paraissaient plus animés ^ 
elle était plus eicpansive , plus confiante, 
et se familiarisa au point de s'approcher 
de moi assez près pour toucher légère- 
ment mes habits du bout de ses doigts. 
J'aurais pu la saisir sans peine , mais je 
m'en gardai bien ^ je ne voulais ni Taffli- 
ger, ni lui rendre ses premières mé- 
fiances. 

Les jours suivans , mon vin de Calea- 
vallo , mon vin de Xérez , dont je lui 
versais avec discrétion de légères doses , 
paraissaient toujours lui faire le même 
plaisir ; enfin je m'avisai de lui porter 
d'excellente liqueur des îles , dont j'a-> 
vais une assez bonne provision. Après 
lui avoir fait manger un peu plus de 
mes friandises qu'à l'ordinaire , je po- 
sai devant elle un petit verre de crème 
de créole^ elle parut d'abord surprise et 
inquiète , mais bientôt le plaisir l'em- 
porta 9 elle avança ses deux petites pâtes 
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en dansant autour de moi ^ c'était sama- 
nière de me demander quelque chose : 
je plaçai un second verre devant elle , 
mais à moitié plein , car je craignais de 
nuire à la santé de ce charmant animal. 
Ma petite Jocko le saisit avec avidité , 
mais elle ne but la liqueur que peu à 
peu et à doses modérées ^ elle semblait 
la savourer avec délices. Bientôt il s'en- 
suivit une demi-ivresse qui se mani- 
festa dans ses regards ^ alors ses crain- 
tes , ses hésitations disparurent , elle 
se précipita sur moi , appuya sa petite 
tête sur mon épaule , la roula en folâ- 
trant sur ma poitrine : je marchais tou- 
jours , ell^ me suivait en piétinant *, je 
lui donnais de temps en temps de pe- 
tits gâteaux, elle les mangeait sans 
même les regarder -, il n'était plus ques- 
tion de méfiance entre nous. Je pris son 
bras droit , je le passai sous mon bras 
gauche , et nous continuâmes à mar- 
cher ainsi près d'un quart de mille [ 1 7] 9 
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tantôt elle me quittait pour courir 
après des papillons [i8], tantôt elle 
marchait à mes côtés et^ conformait ses 
pas auX' miens avec une justesse admi- 
rable. 

Comme ses bras, sans être entièrement 
disproportionnés, étaient tm peu plus 
Ibûgs que dans l'espèce humaine , je m'a^ 
visai de prendre ses deux mains et de les 
croiser devant elle. Je ne sais quelles 
ftirentses idées*, mais elle s'eflraya , s'é- 
loigna de moi de quelîqtLes pas , et prk 
un petit air. boudeur. Je me rappelai 
alors ce qtt^ j'avais hi dans plusieurs rc^ 
ktions de voyages , et ce que j'avais ol>- 
servé moi-nïème à diverses» reprises sur 
la pudeur naturelle aux femdlesde cette 
espèce [19]', et Ma mémoire me retra*- 
çant subitement plusieurs feais de l'his- 
toire ancienne., je frémis d'horreur^ 
mais en jetant les yeux sur la petite 
Jocko , je souris de mon indignation , 
et je fus tenté de pkcer au rang des 



jocKO'. a3 

fkïles , on dd considérer comme dés ca^ 
prices deTart, certaiiies représenCàtioiiB 
grecques et même rcnnaînes^ que j^avciis 
vues en itâaKe , s^ckltement à Poriici , 
et S1ÏP ^urieiHiS médailles antiqides* 

Je b raippeki dU' gesve et delà vOi^; 
je lui puésfenud uh' petit gâteau , eUe' 
i^vint lef manger sans donner aucun 
signe de saiisfàctioti, et marcha lon^ 
temps sm' la même lij^e que moir, mais 
à-tine assefl grande distance. 

Il Mhit se sépare)" ; je m'amusai à lui 
dter mon chapeau et à lui faire un pro-^ 
fbnd saint : d'abord elle me parut un 
peu embarrassée , mais elle eut bientôt 
pris soii^ parti -^ elle arracha plusieurs 
feuilles de bananier, et façonna avec 
adresse une espèce de coiffe : ce fut 
l'affaire d'un instanc \ puis elle la posa 
sur s'a' tête et me fit; à son tour un pro- 
fond salut de' l'air dtf monde le phis 
comîquemeut grave [ao}. Ensuite cha- 
cun de nous s'en alla de son côté , non 
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sans tourner nos regards Tun vers l'au- 
tre à diverses reprises. 

Le lendemain 9 elle m'aborda , ix>i0ee 
d'un capuchon de feuilles entrelacées et 
plus artistement travaillées que celles 
de la veille^ elle tenait. à sa main une 
espèce de canne ornée de quelques 
feuilles légères et assez semblable à un 
thyrse [21]. Je trouvai qu'elle avait dans 
cette attitude un petit air moitié enfan- 
tin ^ moitié redoutable , qui me fit sou- 
rire. Elle m'avait apporté plusieurs bel- 
les noix de coco *, nous en inangeâmes 
la chair, nous en bûmes le lait ^ je lui 
donnai des. morceaux, de biscuits , un 
peu de bon vin ] nous étions les meil- 
leurs amis du monde lorsqu'il survint 
une scène qui ^pensa nous brouiller ^ je 
vais la raconter eh peu de mots. 

Je m'étais muni ^ sans dessein formel , 
d'un petit miroir ^ je ie tirai de ma poche 
et je le lui présentai subitement. Au 
même instant , la surprise , l'effroi et une ^ 
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afiî^use jalousie se peignirent. dans ses 
regards [ad]^ elle se jeta avec ï^ge sur 
cette %uro pour la décfairier en pièces. 
Ne saisissant rien , elle tourna , ou>pour 
mieux dice, elle s'élança derrière la 
glaoe, revint en face y .et étendit tm de 
^es bras au côté opposé, s'élança de 
nouveau , <et répéta plus de vingt ibis 
ce pénible manège. Qu'on ose dire 
maintenant que les animaux ne font 
pas des. abstractions. • . . Sage Ijocke , 
répoiodez [^3}. 

Enfin, hors d'haleine, agitée , trem- 
blante , elle fie préôpite vers moi , roule 
avec une sorte de frénésie sa jolie petite 
lète^ur na. poitrine , m'enlace; avec ses 
deux bras en me errant de toute sa 
force , comme* si elle eût voulu m'en- 
traîner loin de l'objet de ses inquié- 
tudes et de sa terreur, le ternis le fatei 
miroir dans ma pbcbe , je la caressai , 
je lui donnai quelques friandises dont 
je m^étais amplement muni ^ je lui fis 

3 
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boire un peu de liqueur, et nous eûmes 
bientôt fait la paix. Mais elle me regar- 
dait avec une expression extraordinaire ^ 
on eût dit qu^elle voulait me parler. 
Ce soir-là elle ne pouvait me quitter \ 
j'av4iis beau lui faire signe de s'en aller, 
et même Fécarter de la main , elle s'at- 
tachait à mes habits , s'éloignait de quel- 
ques pas , et revenait sans cesse vers 
moi. Arrivée aux derniers arbres de la 
forêt, elle s'arrête tout-à-coup , élève son 
bras droit vers le soleil couchant [24J 9 
penche tristement la tête , jette un cri 
à la fois si douloureux et si tendre , que 
je. ne pus m'empêcher d'être ému 5 j'a- 
voue que ce geste qui avait quelque 
chose de solennel me surprit et me 
donna beaucoup à penser. Je me rap- 
pelai dans cet instant que quelques na- 
turalistes observateurs avaient donné 
à entendre , sans d'ailleurs l'articuler 
d'une manière précise , qu'ils n'étaient 
pas éloignés de croire que les individus 



de cette race avaient à leur manière 
une idée, du moins vague , d'un Être- 
Suprême. Non, cette faculté intellec- 
tuelle qu'on nomme vulgairement l'ins- 
tinct des bêtes , n'a encore été ni me- 
surée , ni appréciée. O philosophie ! 
que de régions inconnues tu as encore 
à parcourir ! 

Malheureusement , le lendemain de 
cette scène , un hasard que je ne puis 
m'empêcher de nommer fâcheux ne me 
permit pas de me trouver à notre ren- 
dez-vous ordinaire. Je fus retenu chez 
moi par diverses affaires importantes 
qui ne me laissèrent pas un moment de 
loisir. Je ne revis donc ma petite amie 
que le surlendemain. Hélas ! je ne la 
trouvai point au lieu où je la rencon- 
trais ordinairement. Je l'appelai , mais 
en vain 5 mon inquiétude était ex- 
trême. J'allai en avant: Jocko! Jocko! 
m'écriai-je , où es-tu ? — Je frappais des 
mains. Enfin je la trouvai étendue à 
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terre , au même endroit où je loi avais 
montré le fatal miroir ; elle était pres- 
que sans mouvement. La chère p^te 
créature ouvrit les yeux et tressaillit en 
m'apercevant. Je ktî fis avaler quel- 
ques gouttes d^un cordial que je por- 
tais sur moi; sa respiration paraissait 
difficile , embarrassée ] tout son corps 
était d'une faiblesse extrême. Je lui 
donnai à manger, elle avait peine à 
avaler ce que je lui présentais : lors- 
qu'elle fut un peu remise , je vis bien 
à l'avidité avec laquelle elle saisissait ce 
que je lui offrais , que le pauvre animal 
avait été au moins vingt-quatre heures 
sans prendre aucune nourriture. 

Lorsque sa faim fut apaisée et que 
nous eûmes bu le lait de plusieurs noix 
dé cocos , nous reprîmes notre prome- 
nade ordinaire : on sait que je l'a- 
vais accoutumée à marcher à mes cô- 
tés. Tout-à-coup elle s'arrête , puis elle 
s'abat à mes pieds , les presse de ses 
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lèvres , et entrelace ses bras autour de 
mes jambes ^ j'eus peine à les en déta- 
cher ; enfin je parvins à la relever -, son 
corps t|:*emb]ait comme la feuille ^ je la 
fis asseoir , je voulus la faire manger ^ 
je lui présentai des massepains qu'elle 
aimait beaucoup, elle me les rendit 
d-un^air triste , et lors(({ue le jour com- 
mença à tomber , elle reprit d'elle-même 
le cbemin qui conduisait à la tète du 
bcSs. Durant toute la route elle me pa- 
rut ,penftiye e.t. préoccupée.^ enfin elle se 
sépara de moi en me jetant un regard 
si expressif^ S[^^ j® ^^ p^^ m'empèclier 
de la considérer moi-même avec une 
sorte d'inquiétude. 

Je revins le jour suivant à l'heure 
accoutumée , et cette fois encore je ne 
la trouvai point^ je l'appelai et je m'as- 
sis pour l'attendre. Une demi -heure 
après je la vis s'élancer vers moi avec 
sa légèreté ordinaire^ elle était hors 
d'haleine : je .lui» présentai un biscuit 
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et un peu de vin dans un verre ; elle 
refusa le biscuit , se jeta sur le vin , Ta- 
vala d^un trait , saisit une de mes mains 
et voulut m' entraîner avec elle dans 
l'épaisseur du bois. J'avoue que j'hésitai 
un peu à la suivre , je craignais d'y 
trouver quelques individus de son es- 
pèce , et en trop grand nombre pour 
que je pusse me défendre : je savais que 
les mâles , assez dangereux pour les 
fenmies, étaient fort méchans avec les 
hommes [îi5]. Cependant, après avoir 
un peu réfléchi , je réprimai ce mouve- 
ment de timidité involontaire , que je 
traitai même intérieurement de pusilla- 
nimité , et je la suivis en riant. Elle 
était, agitée et avait un air d'impatience 
auquel je ne concevais rien. INous finies 
près d'un tiers de mille à travers lesbrous- 
sailles , et non sans difficulté de ma part. 
Je ne pus me défendre d'un senti- 
ment de surprise lorsque j'aperçus au 
milieu d'un groupe d'élégans cocotiers 
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une jolie hutte couverte de feuillage et 
presque entièrement acheyée[a6] \ mais 
je me rappelai bientôt que Texistenoe de 
ces constructions agrestes était constatée 
par plusieurs voyageurs célèbres et par 
nos premiers naturalistes. Ma petite 
Jocko ne se sentait pas d^aise ^ elle sau- 
tait , elle frappait ses mains Tune con- 
tre Tautre, et faisait entendre ce joli 
cri perlé et argentin qui était chez elle 
un de ses grands signes de joie ; mais 
bientôt un nuage de tristesse se répan- 
dit sur tous ses traits, lorsqu'elle s^aper- 
içut que je ne pouvais entrer dans sa 
cabane sans me baisser étrangement^ 
elle avait fait la porte proportionnée à 
sa petite taille, etuullement à la mienne ^ 
sa prévoyance n'avait pas été jusque-là. 
Alors il lui prit une espèce de rage -, 
elle se précipita sur la branche de tra- 
verse qui déterminait la hauteur de cette 
espèce de baie , renversa tout ; puis elle 
m'entraîna à quelques pas de là, et 
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après m'ftVloiff okitrgé de plusieurs ra-^ 
meaux qui elle y avait rassemblés de 
provision», elleen^ prît Me*mème au-^ 
tant qu'elle put en embrasser, me fit 
signe de ta> suivce^ j'obéis, et le roi 
prétendu de .la nature devint pimr cette 
fois le manoeuvre de la £e«elle d'un 
pongo. 

ArinftUmtiiiémeeUe se mit ànefaire 
rentrée die là hutte ^ il ne lui fallut 
qu'un Goup-^'oâltppup la proportionner 
à ma taille élevtée« Je l'aidai ds-la meil«« 
leure foi du monde , et l'ouvrage ne 
tardaipas à étre^adie^. Dans l'intérieur^ 
près, de la porte , je tronvïii^deux lonjgs 
sièges de.mqussp en forme dé Kts [27}, 
et dans un des. angles une ample* pro«- 
vision de noin de cocos «Le dber' petit 
animal épuisé de fatigue se ifeta- sur? im 
de ces.litsdeTepos, el parut mîînvifer 
à suivre son exemple, en menicmttant 
du doigt celui (piiétaiten faœ. 

La getttîHe Jocko me regardtwt ^ un 
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petit air satisfait : elle était toute fière 
de me voir jouir ainsi de^ son ourrage. 
Quelques momens après je me levai , 
j'allai cueillir des feuilles de bananiers, 
je les étendis sur la mousse , afin qu'elle 
ne s'attachât ni à mes habits ni aux 
membres de ma petite architecte \ elle 
paraissait enchantée de ce que je^ per- 
fectionnais ainsi'Son tpavidl, et à vingt 
reprises différentes, ellesaurta avec agi- 
lité-sur les deux' sièges de mouMe. 

Aprèa s'être livriée- sans, réserve à ces. 
accès de gaieté, l'appétit lui revint ; elle 
s'assit sur son lit et étendit vers moi ses 
deux petites pa;ttes en les secouant avec 
sa grâce ordinaire ; Je lui donnai du 
pain, des œufs durs dont elle n'avait 
point encore mangé jusqu'alors , de bons 
biscuits tendres ; elle dévorait: la chère 
petite créature avait dû. passer toute la 
nuit et une partie du jour à travailler. 
Nous bûmes du vin de Madère : je lui 
avais appris pour m'amuser k choquer 
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son verre contre le mien [28]. Enfin 
nous fîmes un goûter vraiment délicieux. 

Il fallut nous quitter ^ je ne puis pein- 
dre quel fut Fétonnement , la douleur 
de la pauvre Jocko [29] ^ son angoisse 
était au comble. Elle parut d'abord 
comme frappée de la foudre, elle resta im- 
mobile , se pencha un instant vers moi, 
ne fit aucun mouvement pour me rete- 
nir ^ mais lorsque je sortis de la hutte , 
elle poussa un cri si plaintif que je ne 
pus m'empècher de revenir sur mes pas. 
Je fis de mon mieux pour lui faire en- 
tendre que je reviendrais le lendemain : 
je ne sais si elle me comprit; mais je 
vis bien qu'elle avait arrangé dans sa 
petite tète que nous ne devions plus 
nous quitter. Pour cet effet elle avait 
bâti une cabane , fait des provisions de 
fruits , de noix de cocos , enfin un éta- 
blissement dans toutes les règles , et à 
sa manière. 

Tout ceci m'intéressait sans me sur- 
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prendre. Je savais que les individus de 
la race des jockos et des pongos , avaient 
pour habitude de se bâtir des huttes, 
qu'ils vivaient le plus souvent deux à 
deux [3o] , que la femelle avait une sorte 
de pudeur y que Tusage de se baiser au 
front , sur les joues , lorsqu'ils se rencon- 
traient, leur était commun avec les in- 
dividus de la race humaine [3 1]; qu'ac- 
coutumés à vivre en société, du moins en 
famille [3a], ils connaissaient l'usage du 
feu , qu'ils savaient très-bien allumer, 
mais qu'ils ne «avaient point entre- 
tenir [33]* 

Le lendemain j'affectai 4' arriver plus 
tôt qu'à l'ordinaire. J'eus peine à re- 
trouver la cabane. Ma petite Jocko était 
couchée sur son lit de repos; elle tres- 
saillit lorsqu'elle m'aperçut et jeta son 
cri perlé ordinaire. J'avais pris avec moi 
une scie, un marteau, des clous, une 
petite cassette fermant avec des crochets, 
remplie de menus ustensiles ; deux tasses. 



36 lOGXO. 

deux verres à boire, quelques assiettes , 
une cafetière, un briquet, de Famadou. 
Voulant mettre à Tëpreuve Finstinct et 
la perfectibilité de ces animaux , vé- 
rifier enfin ce que j'avais lu dans un si 
grand nombre de voyages et d'écrits sur 
Thistoire naturelle , faits singuliers qui, 
je Tavoue , avaient excité en moi plus 
d'un doute , je donnai tous ces trésors à 
ma petite amie ^ elle était dans la ravisa 
sèment , la joie brillait dans ses yeux. 

Chaque jour , je me faisais un . plaisir ^ 
d'apporter de nouveaux petits meubles 
dans la cabane de Jocko ; une cruche 
pour puiser de l'eau , de petites tables , 
des plians , une petite commode que 
je transportai pièce à pièce, ne vou- 
lant mettre personne dans ma confi- 
dence , et qu'ensuite je montai comme 
je pus. 

Une après-midi , ayant dessein d'allu- 
mer du feu, je me mis en devoir de lui 
apprendre à battre le briquet , et je ne 
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plis m'empécher de rire de sa mala- 
dresse: elle frappait sur ses doigts et avait 
peur des étincelles qui jaillisssûent de 
lapieire.Je la lui 6tai, et dW seul coup 
je fis prendre Tamadou ] je me servis en 
même temps d'une allumette souffrée , 
j'alltmiai une bougie : Jooko était stupé- 
faite, elle regardait ce spectacle nou- 
veau pour elle avec une sorte d'admi- 
ration mêlée de crainte , qui ajoutait je 
ne sais quoi de piquant à sa physiono- 
mie déjà si expressive. 

l'avais préparé, à quelque distance de 
la hune , un espace assez grand pour 
établir au milieu un foyer. Elle ne té- 
moigna aucune surprise , mais ce qu'elle 
me parut ignorer, comme je viens de le 
dire, c'était l'art d'alimenter eC d'en- 
treienir lebrasier en y jetant de nouveau 
bois, on en l'attisant avec soin. J'avais 
apporté des pinces, une pelle; je lui 
appris à s'en servir , et je dois convenir 
ici qu'elle avait une facilité admirable 
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à concevoir et à imiter ce que je faisais. 
Il est vrai qu'il me fallait répeter plus 
d'une fois mes leçons. 

Je l'envoyai puiser deFeau [34], j'en 
remplis une cafetière et une petite cas- 
serole, puis je m'amusai à lui apprendre 
à faire du café ensuite du thé dans une 
théière de terre de Delft, qui faisait par- 
tie du ménage de Jocko. Elle trouvait 
le thé , le café excellens, surtout quand 
j'y mettais beaucoup de sucre. Elle le 
remuait d'une manière si plaisante 
avec de petites cuillers de bois [35] 
dont je m'étais muni, que je ne pouvais 
m'empécher de sourire. Enfin elle était 
parvenue à faire cuire des œufs frais ou 
à les faire durcir à sa volonté , à couper 
des mouillettes avec un petit couteau à 
manche de buis , que je lui avais donné, 
mais j'eus bien de la peine à lui ensei- 
gner la dose convenable de café , et de 
thé pour que l'un ou l'autre ne fût ni 
trop fort ni trop faible. 



JOGKO. 39 

J'étais cependant venu à bout de lui 
apprendre à dresser une table devant sa 
cabane , à la couvrir de larges feuilles 
de bananier [36] , à poser pour elle et 
pour moi deux sièges vis-à*vis Tun de 
l'autre , à garnir son petit guéridon de 
feuilles fraîches et de fleurs , à bien pla- 
cer son assiette en face de la mienne., à 
arranger avec une sorte de symétrie sur 
de petits plateaux de bois vernissé , les 
fruits ou les confitures sèches et les 
petits gâteaux que je lui apportais de la 
ville. Elle avait tant d'adresse et d'in- 
telligence , qu'ejQe faisait des tartines et 
qu'elle coupait des mouillettes de pain, 
aussi bien .que l'aurait pu faire une 
femme de Lisbonne ou de Londres. As- 
sis vis-à-vis l'un de l'autre à une petite 
table , nous faisions ensemble presque 
tous les jours de bons goûters. Elle me 
servait avec un soin , une attention , un 
zèle qui ne se ralentissaient jamais. Le 
cher petit animal me donnait toujours 
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oe qui lui semblait le meiUear [3^] , et 
le meilleur dans son opinion était le 
fruit le plus gros et le gâteau le plus 
ample , ne gardant pour elle que ceux 
qui, étant les plus cbétifs, avaient moins 
de valeur à ses yeux. 

A force de soins je lui avais appris à 
déboucher, avec adresse une bouteille 
au moyen d^un tire-boucbon , à bien 
nettoyer les verres, k mêler de Teau 
dans son vin. Elle savait en même temps 
très-bien qu'il fallait verser les liqueurs 
en moins grande quantité que le vin 
d'ovdinaire* Bref, ces petits bancjuets 
avaient une sorte d'élégance dont on 
aurait ^i lieu d'être surpris, si Ton 
avait su qu'ils avaient été disposés par 
un jeune animal qui jusqu'alors n'avait 
reçu d'autres leçons que celles de la 
nature. 

Gomme sa nudité me déplaisait, je 
m'amusai à la draper avec des schalls 
de couleurs vives [38] que j'avais con- 



sacrés à. son iMage , et qu'elle serrait 
eiisiiike dans sa petite commode. Près»- 
que toujours je lisais ou je méditais 
en DEiangeant les fruitstet lesœufs qu'elle 
m'avait préparés ^ et.eoiiuDe ma petite 
Jocko se crojait obligée de m'imiter 
sur tous les points , elle prenait de son) 
eété un livre [39} que, comme de rai^ 
soni, elle tenait le plus souvent à re^ 
bours , ce qui lui était bien égal. Quand 
je tournais un feuillet , elle en tournait 
un de son: côté , elle plaçait le signet 
qua^d je jlilaçais le mien , fermait, po<- 
sait son livre sur là table, et au pre- 
mier signe elle enlevait tout , lavait les 
assiettes et les tasses avec la plus grande 
pn^reté , et replaçait chaque objet sur 
la tablette de sa petite, cabane, .sans 
rien.casser , sans rien déranger. 

Ces scènes si simples ^ mais en même 
temps si anvusantes, se répétaient tous 
les jours sansjamais me lasser. Sitôt que 
j'avais fini' mes .affinres- de la ville ^ je 

4 
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me rendais près de ma petite Jooko ; la ^ 
je lisais , j'écriyais eomme si j'eusse été 
seul. Il était rare que je ne trouvasse 
pas ma collation prête. Elle ne touckait 
à aucune des provisions que je laissais 
dans la cabane avant que je ne lui en 
eusse fait don en les plaçant devant 
elle ^ au reste , elle savait très*bien dis- 
tinguer ce qui lui appartenait en pro- 
pre, des choses que nous avions en 
commun ^ elle avait ses petites nippes à 
elle , des bagues en verroteries , de pe- 
tites boites 9 les schalls avec lesquels je 
me plaisais à la vêtir quand j'étais près 
d'elle ; des mouchoirs dé couleur dont 
j'ornais sa petite tète à la manière des 
créoles ^ des pendans d'oreilles en giran- 
dole. Je me souviens à ce propos qu'elle 
cria beaucoup et fit bien des façons 
pour se laisser percer les oreilles ^ elle 
se débattit , voulut s'échapper*, il fallut 
se fâcher pour la réduire* 
Sitôt que j'étais parti, elle se déshabil- 
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lait et ne reprenait ses vètemens que 
vers le temps où «lie présumait , ou 
pour mieux dire, où elle pressentait 
mon arrivée. Je lui avais apporté une 
de ces horloges de bois qu'on nomme 
coucous et qu'on fabrique dans la Forét- 
Noire , espérant Taccontumer à comp- 
ter et à connaître les heures \ mais je 
ne pus jamais en venir à bout. Cepen- 
dant on m'avait assuré que plusieurs 
individus des difierentes espèces d'o- 
rangs étaient parvenus à compter jus- 
qu'à cinq. 

Une fois nos petites collations finies, 
et même le plus souvent en prenant 
mon thé, mon café avec elle , je rêvais , 
je composais des vers que j'écrivais en- 
suite. Jocko, ma fidèle imitatrice, ne 
manquait pas de son côté de s'emparer 
des plumeis que j'avais jetées , et de bar- 
bouiller d'un air bien grave les petits 
morceaux de papier que je lui abandon- 
nais [4o]. Qu'eût dit un Européen té^ 
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moin de ce bizarre tète -à- tète ?^ Eh'. 
Ittcu! Ges:page9brillaiites, oesveMpaa^ 
sionnéft quje leptiblic a daigné aocudlisr 
avec tant d^iodnlgeiice , je les ai-coan-^ 
posëa à c6té de la femelle d^un ssmvage 
et farouche pongo. 

Une après-midi qn'heurettsctnent j'ar- 
rivai quelque» minutes pins t6t qu'à 
Tordinaire, je ne trottvai point Jocko 
k l'entrée dn bois ; je m'approche , j'é- 
coute, j'entends des gémissémens y des 
plaintes.; tout«à-<x>up succède 'nn silence 
absolu. J'entre dans la hutte , j'aper-- 
çoîs la pauvre créature «étendue smr son 
lit; ses chairs ' déchirées en plusieurs 
endroits étaient parsemées d'épines , et 
de petits fragmens de pierres* pardi»^ 
saient s'y être incr«stés. 

Je la relève ; 'un instant je la cros 
morte , mais elle n'était qu'évanouie ; 
je lui fis respirer et ensuite avaler quel- 
ques gouttes d'une eau spîrilueuse. 
Lorsqu'elle fu« reveime A elleniième) 
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je CTHS" compcendt^ par «e» gestes, ou 
qu^elle avait^ été renversée^ de la* dime 
d'un arbf é trè8-«lëvé , ou qu'elle s'était 
nueurtite en^tfonbant dspis un préci*- 
pice. Grâces À ses soins: prévoyans , il y 
aTait< un reste dé £eu près de la cabane ; 
je fis cjiauffér'du vm à la bâte, je lavai 
les plaies du cher peut animal^ elle 
ouvrât ses jolis yeux de gazelle et me 
regarda d'un air: caressant : je pilai des 
berbes entre deux cailloux ^ j'en fis des 
espèces de compresses et je me mis en 
devoir. de les appliquer sur ses bles-« 
sures qui, à ma grande surprise, étaient 
déjÂ renvplies , du moins en pardè , d'ber* 
bes vulnéraires mâcbées par elle [4 x]; 
mais elle: n'avait j>oint extrait les épines 
et tousses corp» durs , sans doute à.caiise 
de la douleur que lui eût feit éprouver 
celte opération. Je m'en occupai avec 
^n et avec le plus de délicatesse qu'il 
me fut possible : j'attachai fortem^Kt 
les compresses au moyen de diverses 
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ligatures faites avec des mouchoirs que 
j'avais conservés dans la commode de 
Jocko. Je renouvelai les feuilles de ba- 
nanier dont j'avais recouvert son petit 
lit, et qui étaient souillées de sang. 
Je me tins ensuite près de ma petite 
malade qui exhalait des plaintes si dou- 
ces , mais en même temps si doulou- 
reuses , que , malgré moi , mes yeux se 
mouillèrent de larmes [4^]* 

J'aurais donné tout au monde pour 
passer la nuit auprès d'elle , mais, je 
craignais (i^inquiéter mes gens, et je 
n'osai me livrer à ce premier mouve- 
ment. La pauvre créature avait une 
fièvre brûlante ^ je tatai son pouls à di- 
verses reprises , et elle me tendait son 
petit bras avec une grâce charmante [4^}* 
Enfin lorsqu'il fallut la quitter, je pla- 
çai près de son lit un des plians; je po- 
sai dessus plusieurs verres d'eau rou- 
gie ; je lui préparai de l'eau panée lé- 
gèrement sucrée , et je lui fis signe de 
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prendre alternativement* les deux breu- 
vages. Je lui arrangeai des oreillers de 
mousse recouverts de feuilles de bana- 
niers. Elle tenait ma main , la rappro- 
chait d'elle comme pour me dire de ne 
pas l'abandonner. . . . ^ ensuite elle me 
léchait le bout des doigts avec sa petite 
langue couleur de rose , et alors brû- 
lante. Lorsque je sortis de la cabane 
elle poussa un profond soupir. Le len- 
demain j'étais près d'elle à la pointe du 
jour. 

Je trouvai la pauvre Jocko sans fiè-< 
vre , mais si faible , qu'elle ne put se 
lever de son lit de repos. Elle avait 
très-bien compris ce que j'avais cherché 
à lui faire entendre ^ elle s'était çervie , 
pour étancher la soif ardente qui la dé- 
vorait, de toutes les boissons que j'a- 
vais posées sur le pliant , car il n'en 
restait pas une seule goutte. De son 
c6té elle me faisait des' lignes alors en- 
tièrement inintelligiblespour moi , mais 
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qui me furent , comme on va le voir , 
eiqpliqués plusieurs jours après. Elle me 
nKmtrait ses blessures, jetait un cri 
douloureux^ ensuite elle tournait ses 
regards vers la petite commode que je 
lui avais donnée. 

, N'osant lever encore les appareils , 
dans la crainte de la faire trop smijârir 
en les détachant, et d' accroître ainsi 
son extrême faiblesse , je lui donnai un 
peu de biscuit trempé dans de Feau 
rougie; elle baisait le bout de mes 
doigts , c'était une de ses caresses ordi- 
naires quand elle éudt contenrie. Enfin 
je la quittai après avoir; r^oopli sesYcr-^ 
res d'eau légèrement sucrée , dans- la* 
quelle j'avais mêlé quelques gouttes de 
vin ; je sertis , el il est inutilcrd'ajoutieir 
que je revins raf^rès^œdi. EJle dor^ 
qiait ^ je -respeGtaiisontsommeil , et lersr 
quelle s'éveilla, elle parut vivcmsnt 
émue en me voyant à ses o6(és. 

Comme il s'était écoiulé-vingt-quai&re 
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heures depuis le premier pansement , je 
crus pouvoir visiter ses blessures. Je fis 
chauffer de Feau, j^humectailes compres- 
ses . Heureusement la pauvre Jocko n^avai t 
que de légères contusions à la tète , et 
quoique ses chairs fussent cruellement 
déchirées 9 je ne remarquai aucune frac- 
ture. J^avais apporté avec moi de Fa- 
garic et de la charpie ^ je posai de nou- 
velles compresses, je fis de nouvelles 
ligatures. La fièvre était entièrement 
tombée ; je graduai par degrés la nour- 
riture. Jamais de viande , je ne voulais 
pas qu'elle connut cet usage ftmeste ^ 
mais des végétaux , des fruits cuits , de 
petits gâteaux. Elle se mourait de faim : 
toutefois , dans la crainte de lui faire 
du mal, je ne satisfaisais qu'à moitié 
son appétit. Qui le croirait? J^orsméme 
qu'elle était en pleine santé, je laissais 
dans la hutte plusieurs comestibles , je 
lui faisais mon signe ordinaire de dé- 
fense j et le lendemain je trouvais tout 

5 
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dans le même ëtat, sans qu'elle eût os^ 

y toucher' [44]. 

Insensiblement elle paraissait se ré- 
tablir , et au bout 4^* quelques jour» elle 
put se tenir sur son séant. Cependant 
sa faiblesse était encore si grande , 
qu'ayant youIu se lever, elle retomba 
sur sa couchette^ Je m'assis à eèté 
d'elle ', elle appuyait de temps en temps 
sa petite tète sur mon épaule, tandis 
que je lisais , que j'écrivais ^ et quand 
elle avait faim , elle avançait et secouait 
ses deux petites pattes en lès ramenant 
vers elle. Enfin le jour suivant je m'a-r 
visai d'iipporter avec moi une guitare , 
tant pour la divertir que pour observer 
l'effet que je produirais sur elle [45]. 
D'abord elle eut peur, surtout lors- 
qu'elle eut fait vibrer les cordes avec 
ses doigts-, elle les retira précipitam- 
ment , elle regarda d*un air curieux et 
inquiet derrière la guitare, ensuite en 
dedans, et, selon son usage, tourna 
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9VT mai des regards intetrogatetirs. 
Je retirai al&rsi Filiseniment de ses 
mains et In^accompagnaï en ohantakit 
une barearole vénitienne, ensuite la 
joHe romance de Rapli . 

Solitaiio bosc* ombroso , 
A te vien , tafflitto cuore, 

Mon , je ne puis peindre sa surprise 
et son TftTisseoaent : tous ses sens pa- 
raissaient suspendus , elle , respirait ^ à 
peine. Elle se mit à genoux , croisa ses 
petîtea pattes, les éleva vers moi comme 
pour me supplier de continuer, et quand 
j'en» cessé de chasnter elle écoutait 



Toiit^reonpseréTeillant comme d'un 
songe, ^e se lève avec: précipitatiion', 
se frappe, le firent, court k sa petite 
commode , ouvré le tiroir qu'elle m'a*- 
vait indiqué par ses signes , quelques 
jours aupavaTanty et elle m'appoirte, 
6' surprise' inoffidile! ^^usieurs coquil«- 
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lages de diverses couleurs, et vingt- 
neuf ou trente des plus gros diamans 
que j'eusse vus de ma vie [46] , tels , 
enfin , que ceux qui se trouvent au pied 
ou dans les crevasses des monts Orixa. 
Ici l'Européen avide prévalut sur 
Thomme de la nature et se montra dans 
toute sa basse avarice. Je saisis Jocko 
entre mes bras , je la serrai contre ma 
poitrine , je l'embrassai avec transport , 
j'approchai tour à tour les diamans de 
mes lèvres pour lui exprimer ma satis- 
faction , et imitant son geste favori , 
j'étendis mes mains vers elle^, en les 
secouant comme elle avait coutume de 
le faire quand elle désirait naïvement 
que je lui donnasse des biscuits , de 
petits gâteaux^ puis je m'avançai vers la 
porte en la prenant par ]e bras. Elle 
me regarda d'un air étonné , et voyant 
que je récidivais ce geste moitié sup- 
pliant, moitié impératif, elle prit un air 
triste , pencha sa tète isur sa poitrine , 
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tùe montra ses blessures , s^assità terre 
et appuya d*uQ air consterné son front 
sur le bord de sa couchette. 

Je la releyai , je lui donnai quelques* 
unes des friandises qu'elle affectionnait 
le plus , je lui fis boire un peu de crème 
de vanille , afin de lui rendre des forces ] 
je la fis asseoir et je me remis /quoique 
extrêmement troublé, à chanter des 
nottumi en m'accompagnant de ma gui- 
tare 9 ce qui rendit à la naïve créature 
ses premières impressions et son ravis- 
sement. 

Gens du monde, philosophes d'un 
jour , amis prétendus de la nature , un 
homme jouer des barcaroles pour di- 
vertir la femelle d'un pongo, quelle 
dégradation ! Et moi je m'honorais de 
mes soins pour elle ^ je croyais , en pro- 
curant i ma pauvre petite amie malade 
quelques momens de douceur et de 
jouissances innocentes, expier, dumoins 
en partie, les mouvement de «ordide 
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avance que je n-avai» |w ré^mev- 
En mow de «pùiue jours Jock» Au 
entièrement g«ém ^ nous re|Nriineo noa 
coUadona duscÂrvttOs promejaades , | al- 
1ms pceaque dioe aosleolurea, car, ainai 
que je Tai dit plus haaàl^ locsque '^ pre^ 
nais UA livre elle courait vite <ihonQhor 
le sien et rââtait to«s mes inoui^eiMiM 
de Fair le plus jcomiquemeni gcave. 
Enfin , après avoir mangé des œufs fma 
et consommé nos suece»eS| nospeÀts 
gatieaux, elle mo isAgardaii d'u» air ^ 
mide , 'et sur mon plus léger signe elfe 
çoui^ii fihoroher ma guitai^ i me la pré- 
sentait^ je JQuaifi , je chantais wi air ou 
deux , et son jsaviacyament ^élaû toujours 
le même. Dès que j'aj^ais fini^elle venait 
se mettce à g^AOux.et lédiail le Wut 
de mes doigts^ ensiâke eOe 4a8A«r¥aîi 
et rangeai* tout ajvec une dextérii# et 
une pro]pirelé admiraliJles. 

Persévérant, comme on s^e» dfoute 
bien, dans niûA<anbitieuse avaiioa, je 
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Iiù fttîftais voir quek^viefr-uiis des diamanfi 
qu'elle mWait apportés ; je les baisais 
devant elle , je les caressais de la main , 
je les suspendais à mon habit , ensuite 
je les errais dans mes poches avec un 
sein affecté , espérant par mes gestes lui 
faîire comprendre mes avides désirs. Il 
parait que la chère petite créature m'en- 
lendait fort biçn , car aussitôt elle pen- 
dbaii la tète et prenait un air consterné. 
Enfin un jour, quoique je fusse venu 
1» peu plus lard qu'à Fordinâire , je ne 
la trouvai point dans sa cabane : rien 
de pnèt an dehors. Ordinairement la 
table était arrangée^ dUk avait soin d*al* 
lumer le feùdana iMie clairière située â 
quelques pas de la hutte , et de poser 
nos deux sièges à* la place accoutumée. 
Je fus un peu inquiet et j'attendis sur 
la Uttère du bois, en regardant avec 
anxiété à droite et k gauche* Au bout 
d'une demi*heure, je la vis accourir; 
elle ^it essoufflée et paraissait excédée 
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de fatigue : elle tomba à mes pieds ^ 
prÎTée de sentiment. Son bras droit était 
chargé d^un paquet qui me parut assez 
pesant et qui était recouvert de feuilles 
dé bananier^ je m'en saisis : reffort 
qu'il fallut employer pour le détacher 
de ses bras la fit revenir à ellc'-mème; 
elle se jeta dessus , arracha les feuilles. 
O nouvelle surprise ! je faillis â mon 
tour de me trouver mal , lorsqu' après 
m'avoir présenté de magnifiques co- 
quillages de diverses couleurs , que Fin- 
nocente créature paraissait préférer à 
tout le reste , j'aperçus une quantité de 
diamans au moins triple de la première. 
Je relevai ma ' pauvre Jocko qui était 
palpitante et à moitié suffoquée, soit 
par la fatigue qu'elle avait éprouvée , 
soit par la rapidité de sa course. J'avais 
peine à comprimer mes mouvemens. Le 
présent, le passé, l'avenir refluaient 
à la fois sur mon cœur. O vous qui 
lisez ceci ! que n'ètes^vous au courant 
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de ma vie sensible ! Peut- être seriez- 
vous convaincus que TEuropéen avide 
ne jouait ici que le rôle secondaire. Je 
m^arréte \ ce ne sont pas mes mémoires 
que j'écris, mais une simple anecdote, 
une seule circonstance de ma vie ^ assez 
importante à la vérité , puisqu'elle n'a 
pas médiocrement contribué à changer 
le cours de mes destinées. 

Lorsque la pauvre Jocko eut consulté 
mes regards et lu dans mes yeux la joie 
vive, le dirai-je« Tespèce d'e^tation 
que j'éprouvais , elle secoua ses petites 
pattes et me demanda à manger. Rien 
n'était prêt, mais j'avais toujours une 
bonne provision de fruits secs , de con- 
iStures, de gâteaux et de vins sucrés 
qu'elle préférait même aux liqueurs les 
plus fines. Elle mangea et but avec avi- 
dité. Cette fois* ci elle n'était point bles- 
sée^ mais eu l'examinant je trouvai sur 
son corps plusieurs contusions^ ses chairs 
étaient froissées en divers endroits. En- 
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fin , après s'être assise sur son pliant 
qu était moins élevé que le mien , elle 
arrangea sa tète sur ma poitrine et s'en- 
dormit d'un profond sommeil ; je dis 
profond et non paisible , car elle parais- 
sait agitée et exhalait de sourds gémis- 
semens. 

Absorbé dans mes réflexions, j'étais 
triste et pensii^: quelques larmes s'é* 
chappèrent de mes yeux et tombèrent 
sur le front de Jocko endormie* Je ve- 
nais de recevoir des lettres de Lisbonne 
qui me faisaient présumer mon pro- 
chain rappel , de douloureux souvenirs 
m'attendaient dans ma patrie. Que faire 
alors de ce cher petit animal qui me 
donnait des marques si touchantes de 
son attachement pour moi? J'avais pres- 
que oublié que> la pauvre Jocko n'ap* 
partenait. que par un fil imperceptible 
à l'espèce humaine ^ je la considérais 
comme une jeune sauvage dont je ne 
pouvais me faire entendre. que par des 
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gestes et des signes, la saule langue 
primitive , la seule langue universelle , 
qupi qu'en disent nos orgueilleux h^ 
braïsans. Ce n'était point un être sem- 
blable à moi , mais c'était Tintéressante 
copie d'un être semblable à moi [47]* 

La série d'observations qu'elle m'a- 
vait suggérées fa^Lrisait mon système 
sur l'insdnct des animaux, cette partie 
si philosophique de l'histoire de la na- 
ture. J'avais toujours ooaisklcré oes ob«- 
servations.à la fois si cbèreset :si utiles 
à quiconque s'occupe dé la recherche 
de la vérité , comme im des- objets les 
plus dignes de fixer l'attention des êtres 
pensans et sensibles, enfin comme un 
des plus piquaas chapitres du grand 
livre de la nature. 

Combien de {bis j'avais regretté que 
ma pauvre Jocko fut privée du don de la 
parole [48]? ^t qu'elle n'eût d'autre 
langage que ses regards si ei^pressife , 
ou q uelques cris , à la vérité asse« va<- 
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ries ! J^ayais à plusieurs reprises exa- 
miné et pressé avec mes doigts les bords 
de cette espèce de mandibule intérieure^ 
qm formait une poche de chaque côté 
de la partie interne de ses joues , et je 
cherchai à lui faire prononcer son nom. 
Elle devina sans peine mon intention , 
et fit des efforts incroyables ^ mais ce 
fut en Tain, elle ne put parvenir qu^à 
proférer la voyelle qui s'y trouve répétée 
deux fois , et les deux voyelles qui se 
trouvent dans le mien ; je me souviens 
même que ce faible essai me causa une 
émotion très-vive , mais elle fut de peu 
de durée. 

Je reviens à la scène des diamans et. 
à rassoupissemèut du cher petit animal 
épuisé de fatigue. Jocko éveillée resta 
quelques instans engourdie-, et parais- 
sait souffrir des douleurs assez vives 
dans tous les membres. Enfin elle alla 
selon son usage chercher ma guitare 
en me regardant avec une expression 
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plus touchante qu'à Fordinaire : on eût 
dit qu'elle devinait ma pensée et qu^elIe 
savait combien elle avait part à ma tris- 
tesse. En effet que faire ? que résoudre ? 
L'abandonner était une barbarie dont 
je me sentais incapable ; l'emmener avec 
moi , c'était sans doute le parti qu'il fal- 
lait préférer \ mais que d'inconvéniens ! 
Arrivé en Europe , de long-temps je ne 
pouvais m' occuper d'elle : soit que je la 
plaçasse dans ma maison de la ville, 
soit que je l'envoyasse à la campagne , 
elle eût été nécessairement négligée , si 
même elle ne fût devenue le jouet des 
valets ^ enfin je ne prévoyais pour elle 
que des dégoûts ou des malheurs, et 
la pauvre créature était la source de la 
fortune immense dont j's^Jlais jouir. . . . 
Qui le croirait ? et je l'avoue à ma 
honte, j'essayai par tous les moyens 
possibles de lui faire comprendre que 
je voulais connaître le lieu ou elle avait 
puisé tous ces trésors, mais je ne pus y 
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réussir, et je fîis assez dur pour lui mar^ 
<juer de Phumeur, même pour faôre 
suecéder les menaces aux caresses. O 
Europe! tes froids poisons altèrent et 
dominent les plus doux sentimens du 
cœur, semblables àFécumequi se pré- 
sente toujours à la surface. 

Mes inquiétudes sur le sort qui at- 
tendait ma pauvre Jocko prenaient de 
jour en jour de nouvelles forces. Je la 
regardais avec attendrissement^ je ne 
chantais plus que des airs mélancoliques. 
Depuis plusieurs jours , soit crainte de 
ce qui m'attendait dans ma patrie, soit 
peut-être le souvenir des peines qui 
m'avaient déterminé à la quitter pour 
me réfugier sur un autre hémisphèi^e, 
j'étais d'une tristesse qui frappait tout 
le monde. 

Enfin te ^9 décf»nbre t8.., tour- 
mtenté par une secrète inquiétude, je sors 
de chez moi plus tAt qu'à l'ordinaire, 
je m'étais muni de gâteaux et de fruits 
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confits qne.je savais être les plus agréa- 
bles à ma petite Jocko ; jo marchais assez 
vite, j'étais impatient d'arriver. De loin 
j'entends un bruit qui m'était incon* 
nu. . . , je bâte ma marche. O terreur! J'a- 
perçois des traces de sang : je m'élance , 
je vois un affreux serpent que je crus 
d'abord de fespèce de ceux qu'on 
nomme Boa : mais je reconnus plus tard 
que c' étaitune de ces grand<*s couleuvres 
de Java [49] i longues dé huit à neuf 
pieds et auxquelles on a donné le nom 
de jaune et bleue , à cause de leur peau 
tigrée et divisée en carreaux traversés 
de raies d'un azur éclatant. Le monstre 
était aux prises avec la malheureuse 
créature , dont les membres étiaient dé- 
chirés et le corps couvert de larges bles- 
sures d'où s'échappaient des ruisseaux 
de sang. Je ne marchais jamais qu'armé 
d'un pistolet à deux coups. Je visai droit 
à la tête de l'affreux reptile : je le blesse ; 
i\ s'arrête, se replie, se redresse pour 
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s'élancer sur moi^ mon second coup le 
met en fuite : il ya expirer à un quart 
de mille de Fendroit où se passait cette 
scène de mort. 

Jocko était tombée à terre , évanouie 
non-seulement à raison de la perte de 
son sang , mais à cause de la terreur que 
lui ayait occasionée le bruit du pisto- 
let , sans parler de celle que la vue seule 
d'un serpent cause naturellement aux 
individus de son espèce [5o]. Je me pré- 
cipite sur elle , je l'emporte dans sa ca- 
bane, je rétends sur son lit*, elle avait , 
selon son usage , préparé du feu au lieu 
accoutumé : je lavai ses , plaies \ elles 
étaient affreuses. Je pilai , comme la pre- 
mière fois , des herbes entre deux cail- 
loux^ j'en composai une espèce de char- 
pie ^ je fis des bandelettes avec mon 
mouchoir, je comprimai fortement les 
blessures de l'infortunée, j'arrêtai le 
sang : insensiblement je la fis revenir à 
force de cordiaux et de sels. Sa p&leur 
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était telle qu^à sa couleur légèrement 
bistrée avait succédé une teinte blan- 
châtre [5i] qui la faisait ressembler à 
un individu de notre espèce, à une fille 
de quatorze ans. Elle ouvre les yeux , 
les referme et pousse quelques faibles 
gémissemens. Non , non , je ne craindrai 
point de l'avouer , mes larmes coulèrent 
avec abondance. Je ta tais le pouls de ma 
chère Jocko, j'en suivais avec avidité 
tous les battemens *, à leur accélération , 
a leur intermittence , je prévis que 
dans peu d'instans elle serait saisie d'une 
lièvre violente. 

Si j'avais été de sang -froid, mais 
hélas ! pouvais-je èlre calme dans une 
telle occurrence? si dis-je , j 'avais pu m'oc- 
cuper d'autre chose que de mes espé- 
rances et de mes craintes sur le sort de 
cette intéressante créature , quelle foule 
d'observations curieuses j'aurais été 
a portée de faire en examinant avec 
attention tout ce qu^éprouvait la pau- 

6 
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?re Tktivie. La: terreur, Tespoir, un 
ftfir«ttx àAite^..^ etion leur rcfiise tme 
anie! PhUosoplieff , disoiis mieaK , doo- 
teurs impies ^ tous osse borner et cir^ 
consorirerœirrre du supnAmeGréateiir! 
loeke^prÎTiée jda don de la parole n'ar^ 
ticalait aucun son intelligible , du«ioins 
pour nous ^ mais que de sentimens di- 
vers se peignaient dans ses regards 4 
j^en étais accablé. Elle souffrait des*dou^ 
leurs inoaies j et ses yeox auimiés par 
la fièvre suivaient avec avidité tous 
mes moovemens. Que d'effroi ils expri- 
maient lorsque je m'éloignais un ins* 
tant! 

Comment la quitter ? Cependant je 
ne pensais pas sans.anxiiécé à la< douleur^ 
au désespoir même de mes gens , de toios 
mes amis , si au lieu de revenir à rbeure 
accoutumée , je passais la nuit . dans la 
forêt. Ebrbien, qu'on me blâme d'avoir 
donné la préSérence à la femelle d'un 
pongo ; mais je. n'ai dans muconscieBoe 
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à me reprocher qu'un seul instant d'in- 
certitude et d'hésitation. 

J'ayais fait un pas yers le seuil de la 
cabane , un cri douloureux de Jocko me 
ramena yers elle ^ je lui donnai quelques 
caïmans dans Tespoir de diminu: les 
douleurs atroces qu'elle endurait. Un 
moment je la crus sauvée : ses convul- 
sions cessèrent , elle parut respirer avec 
moins dVffort , h fièvre tomba comDie 
par une sortç d'enchantement. Jocko ! 
Jocko ! m'écriai-je. Elle tourna vers moi 
sa jolie petite tête , me regarda d'un 
ai] caressant et doux , fit un geste comme 
si elle eût voulu se lever, retomba sur 
son lit , et exhala son dernier soupir 

Trois jours après je partis pour 
l'Europe. 
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[i] Pagb il. Une petite êéte dé forme 
presque ronde j etc. Tête sphériqire ou sphé* 
roidale^ face aplatie, sans poils, assez sem- 
blable à celle de l'homme ; jeux dirigés sur 
le même plan, assez grands quoique un 
peu enfoncés-, plus ordinairement d'un 
brun bleuâtre, et noirs vers le milieu; les 
paupières garnies de petits cils, les oreilles 
sans poils et de forme bumaine ; de longs 
«beveuz qui retombent sur les deux côtés 
de la tète ; peu ou point de barbe : tels sont 
les caractères distinctifs des sioges qui ap- 
partiennent à la famille de orangs-outangs, 
des pongos et des jockos. Voyez Purcbas, 
PUgrims, part, u, liv. vii, c. 3. — Linné, 
Syst, nat. , class. i, gen. . ii , § 2 , tom. i , 
p. 34* — Feuilles deVosmaer. Amst. 1778, 
extraites par M.de BuflFon, addition à l'art, 
orapg-outàngs; quadr,, tom. xn, p. 4^, 
4a. — G^L. Cuvier, TabL élém. de l'hùt. 
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des anim- 9 c. a, p. 94^ etc. , etc. Le fond de 
la camatipti. de l'orang-outang , du pon- 
go , etc. , est, selon M. le chevalier Fouché 
d'Obsonville , d'un Jblanc bis ou basané ; 
selon Yosmaer , d'une couleur semblable à 
O0lle> de la souris^ et> presque cottleiir de 
oluiîr verales je^K^les lèvres et le menton. 
La peau de ForaBgT-outttHg femelle ^ dont 
M« F^d. Gnvier. a- doniièla descnpftion^ et 
dont > i l est fait mctition - plus ba& ( nofte 43 ) , 
« était généralement de coulieur ardoisée ; 

• mais les: oFeiUes, letour des ^réux^ le tour 

• dit musëai]^ depiÂs ^eneE^Vintérieur des 

• mains et des pieds, les mamelles,' et une 

• bande longitudinarle; sortie cdté droit du 
» basHrentre^iétaielift'de eouleur de cbair 

• cumrrée. • Descriptiên d'un cfrang-^ ou^ 
ttmg^y ete» >^ p. 5 . 

[2] Page 11. Dirîgtumt' vers mondes re- 
gards caressons. LepcerdopHbèque de Johns- 
ton. (^quadf,, .pi. &^^ %. -5') , ou Sylvain 
de Linné, espèce de sing^ sans queue , 
prend quelquefois «a tiirritnt, domc-etca^ 
ressaut. &yst. nat, , elaas» i , '<^^> Uf §: ^ 9 
tom. I, p. 34v^— - G4»tt qui ont 'lu les Vaj<iges 
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de; M.' LevaîllaBt. se sappeUfu»t/sûn..siiige 
iMen-AÎme ^.qii'il ;a«rftit »araiivé. J^9«â , alurégé 
de C^meli* , Corneille. On sait tout ce qu'il 
rapporte 4e^ rag^ds expressifs de cet ani- 
mA* « Conme Le plaisir^ 4itril.,, brillait 
» dajM> «a ipraneUe ardonte et- mobUe! » 
Dtumiémt fToyétg^^ eo Afriquey p tom. i ^ 
p. iad. — *• Au. rapport de don Félis d*A- 
ïadra*^ quel(jp»e6 pecsoanes disent que le 
canaj'a.y fiinge qui , selon lui^ appartient à 
la- famille des alouates, surpris loin de sa 
retraite et«sB.tr4)U¥ai]t.sans refuge^ se couche 
pan leive^> joint les mains et semble deman- 
der merci. Essai sur les quadr. du Para- 
guay,,sillt, Carajay tom, n^ p> ao8. Cette 
faculté- d'expnmer , par les regards. et les 
gestes^ ses diversec affections , se remarxjuc 
même dans les singes d'une plus petite es- 
pèce. « Lorsque, par ua coup de fusil, dit 
» M. Audebert, on a démonté un coaîta, 
» il étend ses bras y«rs son ennemi , le re=- 
» garde en ^faisant remuer ses mâchoires et 
»- semble lui demander la vie. Ces gestes., 
>» ces . regards • d'un animal si semblable à 
» un homme , p.ortent le trouble dans l'amie ' 
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» d'un ekasseur peu accoutumé à cette 
9 proie , et ce sentiment est si vif ^ que plu- 
• sieurs ont renoncé à cette espèce de 

» cliasse En effet , qu'on se représente 

» un sîng^ couché sur l'herbe teinte de son 
» sang, luttant contre la mort, étendant 
» ses petites mains vers celui qui l'a blessé, 
» et tournant vers lui sa face presque hu-- 
» maine ; qu'on se figur« les jeux mourans 
» de cet animal qur, par leur expression 
» touchante , semble reprocher à son en* 
» nemi les douleurs qu'il ressent et sa perte 
» prochaine. » Hfsi. des singes , coaïta , 
p. i3. Une scène de ce genre détermina le 
voyageur Stedman & ne plus aller à la 
chasse de ces animaux. — M. le chevalier 
Fouché d'Obsonville , dans une note com- 
muniquée à M. de Buffon , parle avec com- 
plaisance de la gentillesse d'un petit loris 
ou thevangue qu'il avait élèVé. -* Lès mar- 
» ques de sa sensibilité , dit-il , consistaient 
» à prendre le bout de ma main et à le 
» serrer contre son sein en fixant ses jeux 
» à demi-ouverts sur les miens. * Hist, nat,, 
addit. à Tart. Loris, qucujlr:^ t. xii, p. 2ot. 
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[3] Page a. De petites dents blanches 
comme du lait. « L'orang-outang a toutes 
» les dents y même les canines, semblables 
• à celles de l'homme. » Buffon, Hist, nat*, 
orang*outang., quadr. y tom. vu, p. loo. 
Vojee aussi Fréd. Guvier, description d*un 
oran^-outang , etc. 9 p* 6w 

[4] Page la. «Sa taille pout/ait ^tre. d'en- 
viron quatre pieds deux à trois pouces. Les 
naturalistes s'accordent assez généralement 
à dire que le pongo ou orang-outang de la 
plus grande espèce est à peu près de la 
taille d'un homme ordinaire. G.-L. Cuvier, 
TabL de l'Hist, nat. des anim, ^ c. a , p. 99. 
— P. Camper lui. donne de. quatre à cinq 
pieds de hauteur. « M. Palm, dit-il, a pris 
» à Bornéo un singe de cette taille , dont 
» M. Wurmb a donné la description , et 
» qu'il désigne par le nom de pongo : la 
» femelle avait quatre pieds > de haut. * 
P. Camper, de l'orang-outang, c. 1, §10, 
œui^r.y tom. I , p. 64 > 65, not. — Selon 
M. de Buffon, ce singe a cinq à six pieds de 
hauteur; M. le chevalier Foij^ché d'Obson- 
ville dit avoir observé à Surinam un indi* 
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▼idu de €C«e espèce qui *vaU cia^ pieds »ct 
demi de liwit , et qui grandiswk enoore^ 
qnoîqu'îl fut dltft» cette vill» d«p«M vingt 
ans. Vîrey, art. Singes ^ IheU d^Hise. nat. ,- 
tom. x«Ki, p. î>^6. «— Enfin > sîi^Men cr#î*' 
Battell, cité ' par Pwcbas y Pilgr. , part/ ii^ 
liv. VII, c. 3 , p. 974^» le pongo, dontks 
proportions sont les mêmes que ociles de 
rhomme, excepté qu'ilest « géniéral beau- 
coup plus gros, parviewt trèsHiouvent k la 
taille d'un géant. 

[5] P^ge la. Elle me fit signe 4e "Denir ày 
elle. Le pithèque des anciens q«c , diaprés 
la description du larynx du pitbecos de 
Galien , on a cru étfe l'orangnautang^ mats 
que Ton a reconnu depuis être le magot, et» 
en général lés singesdela famille des -OTang- 
outangs', appellent Tbomme , le caressent, 
le flattent par des gestes ttès-expresa*fs; — 
M. Bèsfontaines , observ. comm. à M», de 
Bnffon. Voyeî Hùt. naf:^ addit. à l'art. 
Pttbèque , quadr. , tom. xil , p. 4^. 

[6] Page tu, Mes nentèreux^vù^agesrn'if' 
iraient fourni de fréquentes occasions d'oh^ 
sen^er les diverses familles des singes. Ga- 
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motàrfis ilistincAiiv des singes de-i^anciefi 
owitinent» Narines non saillantes hors de 
l'^Etrémité nasale , même nombre de dents 
ifÊtà l'homme ; on^es plats à tous 1«8 dotg>ts ; 
queue nulle aux pftRmiers genres-, nonpre^ 
nante aux autres* T^irej, art. Singes ^ 
dicti. d'HtsLjêat,, tom, xxzi, p. 274* On a 
divisé ^ausM les- singes en deux classes : les 
singes qui ont ime queue, etles singes sans 
queue. Les : Anglais > désignent les premiers 
par le mot mortkex^ les seconds par le mot 
ape^ B.^y9 Synops. , quadr* , p. i49« « Il 
» existe , dit Linné , si peu de dîfFéreAee 
• eetre le singe et l'homme, qu^on n'a pu 
m trouver e»4>ore d'observateur assez habile 
». pour déterminer la limité qui les sépare. » 
Sfsl. nat., class. i*-, gen. i, § a, tom; i, 
p^.33 , 34^ not. — * £d efiet, il serait difficile 
a» premier ooup^'œil de ne pas confondre 
avee des* hommes les »»ges de Guinée, que 
Petrese dé^it sous le nom de barris, aux> 
quels leur barbe Manche et? peignée, leur 
dému^ebe lente et mesurée, donnent, dit- 
il , un «air vénérable* Voyez Gassendi, yit^ 
Peérescj liv. v, p. 169, 170, --* « Si l'on 
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* ne devait juger que par la forme, o] 
>» M. de Buffbn , Tespèce du singe pc 
I» être prise pour une variété dans !*< 
» humaine. » Toutefois notre illustre 
français ajoute que le singe difiPère bea 
de rhomn^è par le tempérament. « L 
» me, dit-il. peut habiter tous les cl 
» il vit, il multiplie dans ceux du N 
; dans ceux du Midi ; le singe a de la 
» à vivre dans les climats tempérés. 
>• peut multiplier que dans les pays le 
» chauds. » Hisi, nat,, art. Singes , g 
tom. VII ,^ p. 44 > 57 . 

[7] ^^S^ ^^* -^^ Orangs, Le mot c 
outang , qui signifie homme sauvage 
lais , oranff homme , outiin forêt , 
habitant des forêts ) , n'^st, comme 01 
qu'un terme générique. « Cenomd'ho 
» sauvages , dit M. Relian , leur vie 
» rapport qu'ils ont extérieurement 
I» rhomme / surtout dans leurs mouve 

• et d'une façon de penser qui le 
« particulière, et que Fon ne rem 
» pas dans les autres animaux. >» Le 
M. Allamand. Batav«, 1770, rapporté 
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M. de Buffon, Hist. nat,, addit. à Tart. 
Orang-Outang, quadr, y tom. xii, p« i3 et 
i'4. — «Le genre orang (Pithecus , Ctivier, 
» Geoffroy) y renferme^ dit M. Ans. Des- 
• marets, les singes les plus rapproebés de 
» l'homme par leur organisation interné et 
» par leurs caractères extérieurs. » Art. 
Orang , Dict. d'Hùt, nat.j t. xxiiiy p. 673. 
On a reconnu de tout, temps cette extrême 
ressemblance de l'orang-outang avec l'hom- 
me . « Les diverses espèces de singes , dit 
Pline y sont y de tous les animaux , ceux 
qui y par leur conformation ^ ressemblent 
le plus à l'homme. Elles sont distinguées 
entre elles par leur queue. . Le singe est 

d'une adresse merveilleuse Mucien 

écrit que des singes ont même joué aux 
échecs y l'usage leur ajant appris à dis- 
tinguer les pièces de l'échiquier. Il dit 
aussi que les singes à queue çont tristes 
au décours de la lune, et rendent à la 
nouvelle lune une sorte^ d'adoration y 
qu'ils manifestent par des sauts de joie. » 
Simiarwn quoque gênera korrimis figurœ 
froxima , etc. Plin. , Hist. nat, , liv. viii , 
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c. 54* Vojcz ci-*des8us not. 6 , et ci^apfès 
not. 45. — « Les singes • noniaié&>par fes 
• Indiens erâng^-oiitangs , 80«it , dit -Gant. 
» SchcMiten,. ^presque .dé la mémefigtire et 
» de la néme grandeur^ que les bomiiies.'» 
Voyage aux Indes orient,, -Amst. , 17079 
in-13. M. de Bu£Fon n'a' pas craint d'trran* 
cer que « rt>railg-<Mitalg pouitaiVétre'eon- 
» >stdéré «omme le premier des^ mnges* et^ le 
» dernier dos hommes. » Hist*^nat. , art. 
Singes y quadr.^ tom. Tii^p. ^\, Avant M. de 
Bttffon y iLinné arliit déjà plaeé Forang-ou- 
tang ou trQgladb^tei af» dernier 'rang tèe la 
clasde des «Iwmmes. Veyez Syst. nat,, 
class. ly gen. i, ^a, tom. i,*p. ^5. En^effet, 
rdvaflg-outang etl4» singf^ de- cette famille 
ont avec Fliomme une conformité remar- 
quable. Leurs épaulas sont' larges et apla- 
ties, leur poitrine ouverte et sans 'poil, le 
ventre 'également nu. Baffon, Jfùi. nat., 
art. orang-outang y'fuadr. , ^tom.vn, p. f 00. 
Id. addit», quadny tom. xii, p. 5 et suiv. 
— Le Hollandais G«ut. Scbcniten ajoute 
que la femeUe de ces animaos a sitr la poi- 
trine deux mameUes aaseï protubérantes. 
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Vofage d€ Schouten , Amst., 1707, in-i.a. 
-*«• Le «pvdktle de rorang-^outang n'offre 
pas moins de . ressemblance avec celui de 
Fhomme« Gomme Fiiaramey ils ont les cla- 
Tionlcs compl^ètes : lenva os de l'avant-bras, 
ou le:ciibitiis et le radiiù ne sont pas soudés 
comme cbez les ifua^rupèdes, mais articulés 
comme dans rhenuney de sorte que leur 
bvas pe«t faire les mouvemens de pronation 
et de supination. Il en est de même des os 
de la :]aaibe. 

« :L'onmgM>utang , dit M. Gh. Bonnet , 
• est 91 semblable k l-homiBe que l'anato- 
» mîste qui les compare , croit comparer 
»! deux indiridus de même espèce ^ ou du 
» moins, du même |^nre; et frappé des 
9 ressemblances* si marquées et si nom- 
» breuses qu'il découvre entre ces deux 
p êtres, il n'bésite pas à placer l'orang- 
» otttang immédiatement après le grossier 
» bottentot. » Contemp. de la nature , part. 
XII, ehap. 47, osu^ .tom. ix , p»4^6.'Voj. aussi 
Palingéïïiésie^ part. 11, cbap. 4, <vup. tom. xy, 
p. 2o4» not. ' 

Ge n'est pas seulement par les formes ex- 
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térieures qvte l'orang-outang offre des res* 
semblances frappantes avec rhomme : it ne 
s'en approche pas moins par sa démarche 
et par ses mœurs. « J'ai vu , dit Bontius y 
» quelques indii^idus des deux sexes qui 
» marchaient sur deux pieds, prineipale- 
>» ment une femelle qui se dérobait avec 
» pudeur aux regards des hommes qu'elle 
» ne connaissait pas , cachant son visage 
>» avec ses mains, ( s'il est permis de par- 
» 1er ainsi ) , versant des larmes abondàn- 
» tes, poussant des gémissemens, enfin 
» exécutant toutes les actions humaines de 
• manière qu'on eût dit qu'il ne lui man- 

ft quait que la parole On le nomme 

» orang-outang, c'est-à-dire homme des 
» bois. » F'idi aliquot utriusque sexUs , etc. 
Jac. Bontius. Hi'st. naturalù Ind. chap 32, 
p, %i , 85. — « Ce s.inge ( l'orang-outang^ 
» simia satyrus) nous étonne, dit M. G.-L. 
» Cuvier , par son adresse , spn intelli- 
» gence et sa gravité..... C'est de tous les 
» singes celui (]ui nous ressemble le plus... 
n II habite dans les parties les plus reçu- 
» lées dés Indes-Orièntales. Seul parmi les 
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» singes connus îl manque d'ongles aux 
» pouces de dtrrière. » TabL de Vhist, nat. 
des ani'm. chap. 12, p. 96. — Consultez sur 
l'histoire naturelle de l'orang-outang Tul- 
pîus , Descript. d'un orang-outang présenté 
vivant au prince d'Orange , Fréd. Henri. 
Observ.'medi'c^hiy.iiij cbap. 56. r—Edw. Ty- 
son, Anat, de l'orang-^outemg y Lond. 1699, 
in-4"« -" Charleton Exercîtdt, p. 16. -^ 
Brisson, Règn, anim, p. 189. — Lett. de 
M. Relian, chirurgien de Batavia, à M. Al-- 
lamand, i5 janvier 1770, rapportée par 
M. de Bu£Pon , addit. à fart* orang-outang. 
Quadr. tom. xii, p. 12 et suiv. — P. Cam- 
per , de l'orang-outang j etc. œut^. tom. i , p. 
5 et suiv. — Daubenton , art. orang-outang. 
Encyclqp. méthod. — L'excellent Mémoire 
de MM. Geoffroy Saint-Hilaire et L.-G. 
Cuvier, intitulé Hùt. nat. des orang- 
outangs, etc. , inséré dans le Magasin ency- 
clopédique , tom. III, p. 4^1; et dans le 
journal de physique , Aunée t y gSyp» i85 et 
suiv. , ainsi que la description d'un orang- 
outang, observé par M. Fréd. Cuvier en 
1808. 
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[8J Pag. la. Les Joekos. Ce singe 
nommé chimpanzé dans qu^ques parties de 
l'Afrique, et jecko ou enjocko, par les 
babitansda Congo, est sel on l'observution de 
M. Ans. Desntarets, beauco>lip plus voisin 
de rhomme par la proportion de ses bras, 
que l'orang-^outang proprement dit. Vojez 
Die t. d'hist.nat,w[\, Orang*-outang, t. xxiii, 
p. 573 et 587. — * Le ^impanzé (simia 
» troglodttes,'jooko Buff. ), que quelifues- 
» uns ont aussi nommé. orangKMiteiRg, pa- 
» ratt avoir autant d'adresse et d'instinct que 
n le véritable y mais sa tète est plate en 
» dessus et ses bras n'atteignent qu'aux ge- 
» nous... Il habite en Afrique. » G.«-L* 
Cttvier, TabL élément, de l'hist.nat, des 
amim. chap. 2 , p. 96. --- Le jocko a été 
long'-temps confondu avec le pongo. Voy. 
Audebert, Hùt. des singes y atI. jocko p. « 8. 
En effet, le pongo et le. jocko appartien- 
nent tous deux à la même famille , celle 
ties orang-outangs, et ne diffèrent que par 
la* taille. « Il y a , dit Battell , deux espèces 
» de < singes très- vessemblans a Thomme : 
» le pongo qui est aussi grand et plus 
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» gros qu'un homme, et l-enjoôko qui est 
» plus petit. » Purchas, Pilgr, part, ii, liv. 
va , ebap 3. 

[9] I^^&* *^* -^^ PoTègos, M. de Buffon , 
Hisi» nat. Quadrup. fom vu , p. 59 , consi- 
dère le pongo comme une espèce particu- 
lière d'orang-routang. On le rencontre 
fréquemment , • dit M. de Jauooiirt , dans 
los^ foi*éts~ du rayaume de- Majienbé , qui 
fait partie de< celui de Benitt. Sehm M. G.- 
L. Guvier , « le 'P<^go (sinia pongo )> est 
» un siage de File de Bornéo, qui a des 
« .TBâehoiro» tk*è»afekteay d^énÈonam' canines, 
» et qui manque de queue... Il ay-eomme 
» le tiuMidriUe, un éaie mearibraneux -en 
» comantnication avec le larynx et qui 
» s*enfte lorsque Fanimal crie. » TabL de 
rkist. nat. des nni'/n. cb.'a, p. 99. — « Ce 
» singe, dit M. Ans. Desmarets, aleftont 
» reculé , Tang^le facial de trente degrés , 
» de» jeux assez grands qooique enfoncés; 
» la conformation des os de son bassin et 
>» de son métatarse lui donne la faculté de 
» se tenir debout, ou du moins peu in- 
» cliné. » Art. Pongo, Dict, d*hist. nat. 
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tom. XXVII , p* 571 et suiv. — Batteli ob- 
serve que le pongo a le visage nu et sans 
poils, aussi bien que les oreilles et les 
mains ; le corps est légcreraeut velu ; en un 
mot, dit- il y ce singe ne diffère de Thomme 
à Textérieur, que par les jambes, n^ujant 
que peu ou point de mollets. Purcbas PU- 
gr. , part. 11 , liv. vu,, chap. 3 , p. 974 et 
suiv. Aussi M. de iTaucourt, nrt. Pongo ; 
Di'ct. encjrciopéd, retrouye-t-il l'espèce des 
pongos dans les singes que les Carthagi- 
nois ^ conduits par Hannon, prirent pour 
des.bommes sauvages. Voyez Périple éPHan- 
non^ edent. Berkel. Hag. Comit. 1694, p. 77* 
M. de Jaucourt ajoute , qu'au rapport d'An- 
dré Batteli et de quelques autres voyageurs , 
« les pongos couvrent leurs morts de feuil- 
» les et de branches , ^^e que les nègres re- 
» gardent comme une espèce de sépul- 
» ture. » — Le pongo , dont la taille égale 
celle d'un homme de la plus haute stature , 
est d'une force surprenante, et telle. que, 
si l'on en croit les voyageurs , dix hommes 
ne suffisent pas pour venir à bout d'un seul 
d'entre eux. Aussi combattent-ils avec 
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avantage les hommes qu'ils rencon iront 
dans les endroits écartés. Armés d'une mas- 
sue, ils attaquent même les éléphans et 
sont quelquefois vainqueurs. On les voit 
souvent enlever des nègres et surtout des 
négresses ; mais ils les traitent avec douceur. 
Battell , que j'ai cité plus baut , parle d'un 
petit nègre qui lui appartenait et qui fut 
enlevé parnn pongo : cet enfant passa un 
an entier au milieu de ces singes , et à son 
retour il assura qu'ils ne lui avaient fait 
aucun mal. •— Consultez sur l'histoire na- 
turelle et les mœurs du pongo , Dapper^ 
Description de V Afrique^ p. 249. — Nie- 
remberg j Hist. peregrin. ,1. ix , chap. 44 
et 45. Andr. Battell , Adçentures, etc. ; His^ 
toire générale des voyages , tom. v, p. 89. 
Lacépède , TahL. méthodique des mammC" 
fèxes, — Audebert, Hist, des singes ^ art. 
pongo , p. i5 et suiv. — Wurmb , Descrip-^ 
ti'on dii pongo ; Mém. de la société de Bu" 
tavia. , tom. 11 , p. 245. — Nota, La tra- 
duction de ce Mémoire par M. Jansen a été 
insérée dans la Décade philosophique , mes- 
sidor an IV, n. 79. — Geoffroy de Saint- 
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Hilaire , note sur vnpréiemkt orang^outanga 
Joumaide physique^ 179Ô> *• '-r P- ^4^ "^ 
BlaiDvilie, not, sur l'orang^uimng et le 
chimpanzé^ Journal de physique ^ i8i8, 
tom. i^ p. 3ii et suiv. , etc., etc; 

[10] Page i3. Elle pritlepntit morcea» 
tié pain, le fiaira à diverses reprises* « Les 
» singes, dit Mw de Bnffon, ne mangent rien 
»• sans l'avoir flairé auparavant. » HisU nat. ^ 
art. Màlbrouk, qttadr, , tom. vu, p. i64' — 
M. Virey obsorve également qae l'odorat. et 
le goût sont trè»-développé8€bez les singes* 
« Cea deui sens, ajoute^t-^il, prévalent sur 
» les aittrea, et dirigent leurs appétits. » 
Y07. Dict. d*Hist. nat^y art. Singes, t.xxKi, 
p. 273. J'ai déjà eu occasion de parler plus 
haut du singe Keèsj célébré par M» Levail- 
lant. « C'était, dit ce voyageur, un singe ^e 
» ' l^èspèce«i commune au Gap sons le nom de 
» bainféetn (babouin- ou papion). Il était 
» très*familior., et s'attacha particulière- 
» ment à moi$ j'«n fis mon dégustateur. 
» Lorsque nous trouvions quelques fruits 
• ou racines inconnu» à mes Hottentois^ 
» nous n'y touchions janmis que- mon cher 
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» l[eèsn'en€Ût goûté v s'il les rejetait ^ nous 

• les jugions ou désagréables ou dange* 

• reux, et nous lesabandonnioDs. » f^oyag. 
en Afrique, tom. i, p. ioo, «2t. — M. Le-^ 
vaillant cite encore un assez grand nombre 
de faits qui prouvent la sagacité et la finesse 
de i*odorat de son singe :Keès, entre: autres 
le suivant ; « L'eau y dit-il, devenait moins 
» abondante» • . . J'aperçus Keès y qui tout^« 

• coup s'arrête, et' qui , portant lea yeiiz et 
» le nez au vent sur le c^té ,.se metià cou- 
» rir, entraînant tous mes. obiensà^sa suite, 
» sans qu'aucun d'eux 'donnât delà voix.... 
» Je pique des deux peur lesijoiQdre< Que 

• je fus étonné de les trouver rassemblés 
» autour d'une jolie fontaine, éloignée de 
» plus de trois cents pas. de. l'endroit d'où 
» ils venaient de détalen «^ Id, Ibid,y t. 11 ^ 
p. a55, ^56. '-^•n L'orang-outang observé. 

• en 1808, parMi.Fréd. Guvîer (Voy. ci- 
» après note 43), se servait de son odorat 
» pour juger de la nature des alimens qu'on 
» lui présentaift, et qu'il ne connaissait pas, 
» et paraissait consulter ce sens avec beau-» 
•» coup de sonik, » .Description d'un orange 
oHtangf eto*, p. 7. 
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[il] Pag. i3. Ze considéra d'un air Jle 
méfiance, « Les singes , dit Linné y sont gé- 
» néralement soupçonneux; ils conservent 
» le souvenir des bons et des mauvais tcai- 
» temens, etc. » Syst, na^^.class. lygen. 2, 
tom. I , page 43? note. — • Allamand observe 
que « le singe nommé rollowaj , caressant 
» pour son maître , se défie des étrangers , 
» et se met en posture de défense lorsqu'ils 
» veulent s'en approcher ou" le toucher. » 
Addit, à l'Hist. nat, de Buffon , art. RoUo- 
waj , quadr, , tom. xii , p. 1 13. — Plusieurs 
autres espèces de singes montrent égale- 
ment ce caractère général de méfiance pour 
les inconnus. Voyez Dict. d'Hist, nat,, art. 
Guenon, tom. xiii, p. 583, etc., etc. 

[la] Page i4* Elle faisait entendre, par 
interi^alie, un petit cri perlé et argentin, 
qu'elle variait sur divers tons* « Les singes 
» expriment leurs affections par un petit 
» cri très-doux , et qui , dans les sapajous 
» ressemble au son de la flûte ; ce n'est que 
» lorsqu'ils sont en colère qu'ils font en- 
•• tendre leur voix aigre et déchirante. » Au- 
debert, Hist. des singes, dise, sur la cin* 
quièrae famille , p. 5. — « Les sajous , dit-il 
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» plus bas y font souvent entendre un petit 
» cri doux et flûte. » Id» ïhid, , art. Sajou 
cornu y page 1 . — r M. AUamand parle d-'un 
orang-outang femelle observé par M. Har- 
wood y et qui « prononçait souvent plusieurs 
» fois de suite les sjllabes/aâ-Aoou> en in» 
» sistant avec force sur Ja dernière. Lors- 
» qu'elle était contente, continue-t-il , on 
» lui entendait faire un grognement doux 
» qui partait de la gorge. » AddiU à VHisU 
nat. deBuffon, art. Orang-outang, quadr. , 
tom. XII , page 3o. — Au rapport de M. de 
Bttffon , le coaïta témoigne également sa 
joie par un petit cri doux lorsqu'on lui pré- 
sente quelque cbose qui lui plaît. Addit. à 
l'art, Coaïta, quadr., tom. xii, p. i5o. — 
On remarque ce cri doux et modulé dans 
plusieurs autres espèces de singes ou d'ani- 
maux analogues, tels que le pincbe, le thé- 
vangue ou loris, etc. M. le cbevalier Fou- 
cbé d'Obsonville dit, en parlant d'un animal 
de cette dernière espèce , « qu'il faisait quel- 
» qoefois entendre une sorte de modulation 
» ou de sifflement assez doux. Je pouvais 
» aisément , continue-t-il | distinguer le cri 

8 
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• du besoin y dm phiîsir , de l» devletir , et 
» méfne celui de Timpatiewee. « Notecùm- 
mumqttée à M* de Buffon. Yojez mdêiêi^m 
à rart.fLerisy quaér,, tom. xu, pa^ 499. 
Conâultez ausei Diti. diUist. nat^vrt, Skig<es, 
tom. XXXI y p. 272^ 273,^98. 

['i3] Pag^eiS. Ce n'était p 09 la fvtemiére 
fois qu'elle mangeait la chair et buvait le 
lait d'une neix de ceeo. Au rapport d'Inîgo 
de Biervilias^ ^^y^* * part, i y p. 172 , les 
singes de Galecut savent fort bien easser 
les neix de cocO', en manger Flamande, et 
boire la liquear qu'elles -contiennent. Il 
ajoute que les naturels du pays profitent de 
cette circonstance peiur prendre ces ani- 
maux vivans. On îsàt ^ dit-il ^ de |}elit& trous 
dans lesnoix'decaro. Le singe «e 'manque 
pas d'j foarver la patteipour laebeverde 
les ouvrir, eblecbasBCurlé «assit avant qu'il 
n-'ait eu le temps de- se débarrasser. 

[ i4] P'S|;e 1 6i J'avais fait une ampièpnh- 
iHsien de biscuits tendres; je* lui en jeM la 
moitié d'un, etc. Les singes, comme la* pres- 
que totalité des «ihnuux'quadmmanes , atm. t 
omnivores. Ils mangtot >aviec' plasstr des 
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noix, des glands^' des bulbes, des racines, 
des feuilles, de la salade, du pain, des 
œufs^ etc. Toutefois , babitués k vin« sur 
les arbres dans les climats cbauds , les fruits 
sont la nourriture qu'ils préfèrent : ils les 
cueillent et les portent à leur bouebe à la 
manfère des bommes. Voy. Dict, d'Hisu nat.^ 
art. Singes , tom. xxxi , p. a66 et 267. OËx- 
mélin inous apprend que les singes d'Amé- 
rique vivent non*seulement de fruits, de 
fleurset de racines, mais aussi de quelques 
espèces d'insectes , tels que les scarabées, 
lesf cigales , etc. ' Hist» des aventuriers flihus- 
tien, tom. 11 , p. ^5G. *— On se rappelle avec 
quelle avidité le singe de M. Levaillant dé- 
vorait les sauterelles, dont on voit en Afri- 
que des nuées si énormes. Feu M* Moreau 
Saint-Mérj parle d'un sajou brun qu'il 
avait élevé , et auquel il avait donné le nom 
dejaquin. Il observe que ce jeune singe 
mangeait de tout , principalement des fruits 
et de groi insectes. Voyez D. Fel. d'Azara 
Essai sur les quadr. du Paraguay, art. Titi , 
'tom. XI, page-aSg, note du traducteur. — 
M. 'Fréd. GuTÎer , dans sa description de 
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rorang-oatang observé à Paris en 1808-^ 
rapporte que cet animal « mangeait presque 
9 indistÎDetement des fruits, des légumes, 
•» des œufs y du lait, de la viande; il aimait 
» beaucoup, ajoute-t*il, le pain, le café et 
n les oranges» » Descript. d'un orang-ou- 
long , etc. 9 p> 7* On lit dans le journal de 
Paris du i5 mars 1808 que cette même pe- 
tite jocko avait une prédilection particu- 
lière pour les navets. — « Lorsque Vorang- 
» outang, dijtCh. Bonnet, ne trouve plus de 
» fruits sur les montagnes ou dans les bois , 
» il va sur les bords de la mer chercher une 
» grosse espèce d'huître du poids de plu- 
» sieurs livres, qui est souvent béante sur 
» le rivage ; mais le singe circonspect , qui 
» craint que l'huître , en refermant preste- 
» ment sa coquille , ne lui saisisse la main , 
» jette adroitement dans la coquille une 
» pierre, qui l'empêche de se refermer, 
» et qui lui permet de manger l'huître tout 
» à son aise. — Parmi les singes à queue du 
• genre des guenons s il ^n est qui mettent 
» lei^r longue queue entre les pinces des 
» grandes écrevisses ; et dès que cellesrci la 
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» .serrent , les singes les enlèvent preste- 
» ment y et vont les manger à l'écart. » 
ContempL de la nature, part, xii , chap. 47» 
œuv, tom. VII, p. 44^ et 44^* — Cette ma- 
nière ingénieuse de se saisir des crabes y des 
huîtres , etc. , est également rapportée par 
Inigo deBiervillas, Voyages, part i, p. 17a; 
par Gémelli Carréri ; voy. Buffon , Hist, nat», 
art. Orang-outang , quadr,, r. vu , p. 82 , etc. 
Dans Vétat d'esclavage ou de domesti- 
cité , le singe s'accoutume facilement à tou- 
tes les espèces de nourriture. L'orang-ou- 
tang dont Vosmaer a donné la description 
se nourrissait ordinairement de pain, de 
racines, et en particulier de carottes jau- 
nes, de toutes sortes de fruits, surtout de 
fraises; « mais il paraissait singulièrement 
» friand de plantes aromatiques, comme 
» du persil et de sa racine. Il mangeait 
» aussi de la viande bouillie ou rôtie. Je 
» lui donnai , ajoute Vosmaer , un œuf cru 
• qu'il ouvrit de ses dents et qu'il suça tout 
» entier avec beaucoup d'appétit. » Feuilles 
de Vosmaer; Amst., 1778; extraites par 
M. de BufFon , addit, à l'art. Orang-Outang , 
quadr. <) tom. xii y p. 35 et 36. 
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[i5] Pag. 17. Elle manifesta son plaisir 
par des gambades et de petits sauts. « C'est, 
« dît M. Virey, un spectacle bien amusant 
» de voir dans ces antiques et vastes forêts 
» de la Zône^-Torride les singes s'élancer 
» d'un arbre à l'antre , se balancer suspen- 
» dus aux branches y sauter et gambader, 
» se grouper en mille postures ridicules, 
» se faire mutuellement des agaceries , se 
T» battre ou s'amuser ensemble , etc. » Art. 
Singes, Dict, d'hist, nat, , t*. xxxi,p. 270. 

[i 6] Pag. i 9. Ma petite jocko prit le verre 
avec une grande dextérité , dut le vin en se 
reprenant à diverses fois , etc. Les orang- 
outangs et les autres singes j tels que les 
babouins, les sajous, etc., boivent avec 
plaisir du vin, de l'eau-de-vie et d'autres 
liqueurs ^rtes. Voy. Extr. du voyage de 
M, de la Brosse , rapporté par M. de Buf- 
fon , Hist, nat, ^ «rt. Orang*Otttang , qwadr, , 
tom. TU, p. 77. — D.Fel. d'Azara, Ess, 
sur les quadr, du Paraguay , art. Titi , t. 11 , 
pag. 269 , note du tcaduct. — Dict, d'hist» 
nat,, art. Babouin, t. iiii p. i34* **- Ibid^, 
art. Singes, t. xxxi, p. 296, etc. ««-^ Guill. 
Rubruquis ou Rujsbrook ^rapporte que, 
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p mr prendre^les singesdu Gatay ,011 piace 
à' rentrée de "la caverne où ils se retirent , 
des liqueurs fortes et enivrantes. » Ils vien- 
» nent tovs ensemble y dit- il , goûter de ce 
» breuvage en criant ckirt^ckin , et s'eni- 
» vrentsi-bien=, qu'ils s'endorment; en sorte 
» que le? chassfeûrs ies prennent aisément. » 
Relation trad. par Bergeron, Voyage en 
Asie , p. 176 et suiv. — J'ai déjà eu plu- 
sieurs fois occasion de parler *de l'orang- 
outang femelle que Vosmaer avait observé 
avec soin , et sur lequel il a donné les dé- 
tails les plus circonstanciés. Cette jeune 
oraDg-^)utattg buvait très^volontiers toutes 
sortes de vins , et principalement du vin 
de Malaga. Étant un jour parvenue à se 
débarrasser de sa chaîne , elle profita de 
cet instant de liberté pour prendre une 
bouteille qui contenait un reste de-son vin 
favori, la déboucha avec sa main et la vida 
jusqu'à la dernière goutte ; ensuite elle eut 
grand soin* de la remettre à la même place : 
elle buvait aussi avec beaucoup de dexté- 
rité dan» un y evte. Feuilles de Vosincter, 
extraites par M. de Buffon , nddit, à l'art. 
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Oraog-Outang , Quadr. , tom. xii ^ p. 35 et 
suiv. — L'orang-outang dont parle Tul- 
pius , Observ. medic. , liv. m , ch. 56 , bu- 
vait aussi très - adroitement dans un vase 
dont il saisissait l'anse d'une main , tandis 
que de l'autre il tenait le fond; et quand 
il avait bu, il ne manquait pas de s'es- 
suyer proprement les lèvres. — L'individu 
femelle que l'on a vu à Paris en 1808 (Voj. 
ci-après, note 43) buvait également dans un 
verre en le tenant avec ses deux mains; en- 
suite il lui arrivait quelquefois de prendre 
le mouchoir d'une dame de la compagnie , 
de s'essuyer les lèvres et de le rendre après 
s'en être servi. Je tiens ce détail de M. G**', 
à qui cette intéressante créature avait été 
confiée. « Toutes les fois^ ajoute M, G**% 
qu'on lui avait donné un vase pour boire, 
elle le rendait , et si par 'fôsard on ne la 
voyait pas lorsqu'elle le présentait pour 
le rendre , elle le posait sur une table ou 
par terre, sans jamais le casser. Un jour, 
mangeant couchée dans son berceau, elle 
prit un vase pour boire : n'ayant avalé 
qu'une partie de la liqueur qu'il conte-» 
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• nait, elle voulut poser le vase sur son 
» lit; mais s* apercevant qu*il ne pouvait 
» s'y tenir sans se renverser, elle fit le cal- 
» cul inconcevable qu'en aplatissant son lit 
» elle offrirait au fond du vase une surface 
» unie , et qu'ainsi le vase serait placé d^une 
» manière assez solide pour rester sans 
» tomber, jusqu'au moment où le besoin la 
» déterminerait à le vider entièrement. » 

[17] Pag. '2i, Je pris son bras droit, je 
le passai sous mon bras gauche j et nous 
continuâmes à marcher ainsi, prés d'un quart 
de mille. Personne n^gnore que les singes 
nommés Barris ( simia troglodytes , Linné), 
les orang-outangs, lespongos, lesjockos 
sont conformés de manière à se tenir faci- 
lement debout. Voyez note 9 (Pongo). 
« Vêtus d'un habit , dit Gassendi , les sîn- 
» ^ts nommés Barrfs se mettent isur-le- 
» champ, à marcher sur deux pieds. » Vit. 
Peiresc. , lib. v, p. 169, 170. — Consultez 
aussi Dapper , Description de l'Afrique. — 
Herm.-'Sam. Reimar , Observât, sur l'inst. 
des anim., liv. 11, ch. 19> § i53 , p. 229 , 
23o, etc. Toutefois, selon l'observation de 
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feu M. Daitbenton y « le talon ^e l'oniag- 
» outang posant plus diftoîleraent à terre 
» que celui de. l'homme, il eourt plufifeci-^ 
» lement qu'il ne martehe^ et il aurait be- 
m .3oin de talons aitîlîeîelfi plus élerés que 
».ceui de nos souliers, si l'on voulait le 
» faire uiarcker aisément et lon^emps. » 
Ençyclop. métko'd* , art. Orang^Oatang^ -« 
L'oran^outang dont Tulpias fait mentien ^ 
Observa^, medic^ , Itv. m, ck. 56, marchait 
debout, même en portant des fardeaux 
très-pefiansii « J'ai vu , dit M. de Buffon , 
» uQ orang-outang présenter stt main pour 
» , reconduire lies personnes qui venaient le 
», visiter, se promener gravement avec elles 
» - et comme de compagnie. » Hist, nat, , 
art. iprang-Outang , quadr,, t. vu, p. 73 
et suiv. 

[18] Pag. aa. EUe me quittait pour cou-^ 
rir après les papillons^ « Le babouin à Ion- 
» gués jambes se nourrit de scarabées, de 
» mouches et d'autres insectes qu'il saisit 
» au Tol avec beaucoup d'adresse. » BuiFon, 
addit, à l'art. Babouin, quadr., tom. xri , 
p« 60. Vojex «i-dessus note i4* 
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[19] Pag. ^2. La pudeur naturelle aux 
femtUes de cette espèce. Les voyageur» lc« 
phift accrédités attestent que l'orang*out«ng 
et les singes de cette famille ont en géné- 
ral plus de pudeur que les antres animaux. 
On lit dans le Voyage aux Indes^Occiden" 
taies d'Henri Grose , trad; franc. ^ Lond. ^ 
17*58 y p. 3^9 que deux orafig ^ ontangs 
doBBés à M. Home , gouverneur de Bom* 
iMiy , ne pouvaient souffrir qu'on les regar- 
dât avec trop de curiosi té, -et cachaient de 
kurs mains les parties que la modestie dé« 
fend de montrer. — Léguât , Voyag, , 1. 11 , 
p. 96 et 97 , assure avoir vu à 'Java un singe 
femelle qui annonçait le même sentiment 
de pudeur. Voyez aussi Bontius , Hist, nat. 
Ind., cb. XXII , p. 84) 85, etc. M. Reli«n, 
chirurgien à Batavia, parle de deuxorang'^ 
outangs mâle et femelle qu'il avait eu occa- 
sion d'observer. « Ils étaient tous deux fort 
• bonteux , dilnil , quand on le» fixait trop. 
« Alors la -femelle se jetait dans les bras 
» du mÂle et se caebait le visage dans son 
> sein , ce qui faisait un spectacle vérita- 
9 blement touchant. » Lettre k M. Alla- 
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mand, Batavia, janv. 1770, rapportée par 
M. de Bufibn, addit.kV Sirt. Orange utang^ 
quadr* , tom. xii, p. i3. — Cette pudeur 
naturelle se faisait remarquer dans la petite 
jocko que Ton a vue à Paris en 1808, et 
dont je parlerai d'une manière plus détail- 
lée ci-après y note 43* « EUe est, disent les 
» auteurs du Journal de Paris, revêtue 
» d'une redingote â la manière de nos da- 
» mes y et lorsque quelqu'un entre dans sa 
» chambre , elle prend un maintien réservé , 
» se tient dans une posture très-décente , et 
» se couvre les jambes et les cuisses avec 
» les pans de sa redingote. Journal de Pa- 
» ris , i5 mars 1808. » 

[20] Pag. a3. Elle mefitâson tour unpro^ 
fond salut de l'air du monde le plus comique- 
ment grave. Le.sjlvain , singe d'Afrique au- 
quel Jonston, Quadr.y^X, 69, fig. 5, donne 
le nom de Cercopithèque , salue à la ma- 
nière des Cafres. Linné , Syst* nat, , class^ 
1 ,gen. II, §3, tom. i , p. 24. — La Diane, 
singe à queue nommé Cercopithèque barbu 
par Marggraf , BrasiL , et par Brisson , 
Quçdr. , salue également d'un sigi^e de tétç 
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ceui qui passent auprès d^elle. , Id, Ibid. j 
class. 1, gen. ii ^ § 47. 

[21] Pag. 24* EUe tenait à sa main une 
espèce de canne ornée de quelques feuilles 
légères et assez semBlaèle à un thjrrse» On a 
vu plus liaut que l'orang-outang , le pongo j 
le chimpanzé ou jocko , marclient sur deux 
pieds comme t*bomme. Les plus célèbres 
voyageurs s^accordent à dire qu'afin d'assu- 
rer et d'affermir leurs pas dans cette posi- 
tion , ils tiennent ordinairement à la main 
un bâton qui leur sert en méine temps pour 
se défendre et pour attaquer. Grandpré , 
Koyage à la coté occidentale d'Afrique j 
tom. I y p. 26 et suiv. — Feuilles de Vosmaer y 
extr. parBttffon^a^</iir. à l'art.Orang-Outang, 
Quadr,, tom.xii,p. 34' — G.-L. Guvier, Ta^/. 
de l'Hist, nat. des anim.y cb. 2 , p. 96 , etc. — 
Si l'on en croit Froger , Relation du voyage 
de Gennes , les singes qui vivent sur la côte 
de la rivière de Gambie y marcbent toujours 
armés d'un bâton, et lorsqu'ils rencontrent 
des nègres , ils leur présentent cette arme et 
les forcent de se battre avec eux. 

[22] Pag. 25. Au même instant la sur- 
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prise , l'effroi Y ei-une affreÊue jalousie se 

peignirent dans ses regards. -^ Il est inutile 

de répéter ici tout ee'qu'oD a dit de la ja> 

laosic des singes ^/pon-seulement envers les 

individus de leur espèce et de sexe différent, 

mais aussi envers ceux de la nôtre. « Lds pa- 

» pions que Ton voit dans nos méuagetries , 

» dit M. AudeLert , poussent des cris hor* 

» ribles lorsqu'un des^pectateûrs £ait mine 

» de vouloir caresser une femme en leur 

» présence. » Hist* nat. des singes , art. 

Papion , p. 5. V^jez au^ Virej^, de l'Inst. 

des anim. , 7' lefon , tom. !•' , p. ^37. -*- 

« J'ai vu à la Mai^linique, dit feu M. Mo* 

» reau Saint-Mérj, un babouin d'une es* 

» pèce moyenne , qui avait conçu une pas* 

» sfon violente pour la fille de son maître.... 

» A cet amour effréné se joignait une ja- 

» lousie furieuse pour tous l^s hommes qui 

» approchaient d'elle ^ et il semblait qu'il 

• eût d(^vi|ié qu'il eti était un parmi eux 

» dont elle ne recevait pas les vœux avec 

» indifférence. Un jour que pour mettre ce 

» discernement du babouin à l'épreuvC) elle 

« consentit à se laisser baiser la main ^ l'a* 
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» ni mal fendit l'air de ses cris , tenta tou$ 
» les efforts polar rompre la double chaîne 
» qui le retenait , et manifesta une colère 
» si effrayante, i[ii'on. fit enfuir celui qui 
•. l'avait exeitéè^ etqw'on prit dès-lops la 

• résolution de vendre* le ttabouin à quel- 

• qu'un qui désirait le mener en France. » 
D. FeL d'Azara, Ess. sur Us Quadrup, du 
PdFCLgWLjf art. Titî ^ tom. ii , p* 262 , et 
263 , not. du traduot. "-^ M. Edwards, dans 
une lettre À M. de Buffbn , raconte qu'tin 
homme qui était allé aveë une jeune fille 
voir un babouin ou papion enfermé dans 
une ménagerie ^ ayant embrassé cette jeune 
fille devant lui pour exciter sa jalousie , cet 
animal entra ei^ foreur, empoigna un pot d'é- 
tain qui se trouva aous sa main , le jeta à la 
tète de l'homme et lui fit une large blessure. 
Yoy« Buffbn, Histn, nat., aédit. à Part. Ba- 
bouin , Quadr,j tom. x|i ^p* 70 et suiv. — 
Les singes femelles ne sont pas moins ja- 
louses des femmes. Je supprime ici les faits 
nombreux rapportés à ce sujet dans les livres 
d'histoire naturelle et dans les voyages. 

[a3] Page fi5« Çu*on ast dire maintenant 
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jjue les animaux nefont pas des abstractions* 
Sage Locke , répondez. Quelques écriTains 
ne font aucune difficulté d'attribuer à l'o- 
rang-outang la faculté de penser. « Si l'on 
» en croit le»vo jageurs ^ dît Linné ^ l'homme- 
» sauvage » ou orang-outang y (ait entendre 
» un si£Element qui remplace chez lai la pa- 
» rôle : doué de la faculté de penser, il 
» croit que la terre a été faite pour lui, et 
» qu'un' jour il en sera de nouveau le maître 
» absolu 9 etc. — Homo syhestris , orang- 
» outang, loquitur sybilo , cogitât, crédit 
» sui causa factam tellurem , . se aliquando 
» itenunjbre imperantem , si /ides sit père- 
» grinantibus. » Syst. nat., claiss. i , gen. 2 , 
p. 34. — En effet , comme je l'ai dit plus 
haut, les singes ont une mémoire excel- 
lente , et se ressouviennent .long-temps des 
bons et des mauvais traitemens. M. de 
Grandpré racon^te qu'une jeune chimpanzé, 
espèce d'orang-outang | qui se trouvait dans 
un vaisseau y où elle donnait des^ preuves 
d'une rare intelligence, aidant 1» boulanger 
à faire le pain, etc., etc. (voyez ci-après 
note 33) , mourut, durant la traversée , vie* 
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time de la brutalité du second capitaine y 
qui Tavait injustement et durement mal- 
traitée. « Cet intéressant animal subit la 
» violence qu'on exerçait contre lui avec 
• une douceur et une résigfnation attendris- 
» santés y tendant les mains d*un air sup- 
» pliant pour obtenir qu*0B cessât les coups 
» dont on le frappait. Depuis ce moment , 
» il refîisa constamment de manger, et mou- 
n rut de faim et de douleur, regretté comme 
» un bomme aurait pu Tétre. « Voycige à 
la cote occidentale d* Afrique, tome i, p. a 6 
et suiv. — Je ferais des volumes s^ je vou^ 
lais rapporter ici une partie des faits allé- 
gués par les naturalistes et les voyageurs les 
plus accrédités, sur la faculté dépenser, ac- 
cordée non-seulement aux singes , mais en- 
core aux autres animaux. J'aime mieux ren- 
voyer mes lecteurs au cbap. xi du second 
livre de Tenteu dément bumain de Locke, et 
me borner à citer le passage suivant de cet 
immortel penseur , auquel on ne peut com- 
parer que Condillac , et de nos jours M. le 
baron de Gérando, M. Victor de Bonstetten, 
auteur des Etudes sur Tbomme , des Re- 
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chercbes sur rinaagioation y etc. « De ces 
» mêmes jeux , dit Locke ^ avec lesquels ils 
» (Traisemblablement Descartes et ses par- 
» tisans) pénètrent en moi ce que je n'j 
» saurais voir moi-même ^ ils voient que les 
» éléphans ne pensent point ^ quoiqile ces 
» animaux en dosnent toutes les démonstra- 
» tions imaginables , esxcepté qu'ils ne nous 
a> le disent pas eux-mêmes. » Essai sur i*en^ 
tendement humain , liv. ii^ cbap. i , § 19. 

[a4] Page a6* Elle s'arrête tout^à'^caup, 
éléffe son bras droit vers le. soleil cou^ 
chant , etc. « Lesmococcos^ ou makis mo- 
coccosi ont une habitude naturelle assez 
singulière y c'est de prendre souvent de- 
vant le soleil une attitude d'admiration 
ou de plaisir. Ils s'asseyent , disent les 
voyageurs 9 et ils étendent les luras en re-- 
gardant cet astre; ils répètent plusieurs 
fois le jour cette sorte de démonstration , 
qui les occupe pendant des heures ' en- 
tières; car ils se tournent vers le soleil 
h mesure qu'il s'élève ou s'incline. J'en ai 
» nourri un , dit M. de Mannoncourt, pen- 
» dant long-^tempSy è Cajenne, où il avait 
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» été apporté par un vaisseau venant des 
>» Moluques. Ce qui me détermina à en faire 
» Templette, ce fut sa constance à ne pas 
» changer de situation devant le soleil. Il 
». était sur la dunette du vaisseau , et je le 
» vis pendant une heure, toujours étendant 
» les bras vers le soleil , et l'on m'assura 
» qu'ils avaient tous cette même habitude 
» dans les Indes-Orientales. » Buffon, Hist^ 
nat, , addil. à l'art* Mococcq , quadr» ^ t. xii, 
p. 172. 173. 

[25] Page 3o. Je suivais que les mâUs, 
assez dangereux pour hs femmes, paient 
fort méchans twec les hommes, La passion 
effrénée des singes miles pour les femmes 
est un fait attesté depuis long-temps par les 
naturalistes et les voyageurs de tonales piBjs. 
Voyez Gassendi, F^it. Peiresc^, l*^» f • ^^9» 
et 17©; Gémelli Carréri, Voyage, tome v» 
p. 4^9 9 Froger, Relata d'un voyage aux 
cotes d'Afrique; Dampier, Voyage autour 
du monde; Descript. du maçaçar, p> 69, 
etc. , etc. M. de la Brosse assure avoir connu 
à Loango une négrease que ces animaux 
avaient gardée en captivité durant trois ans. 



1 
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yûyage à la céte de Guinée, écrit en i738. 
et extrait par M. de Buffon , Hist, nat, , art. 
Orang-Outang , quadr., t. vii^ p*?^* On a 
vu cî'dessus, note aa , à quelle violence se 
portent les singes, même dans l'état de cap- 
tivité, contre les hommes qui leur inspirent 
de la jalousie. 

[a6] PageSo, 3 i . Inaperçus, au milieu d'un 
groupe d'élégans cocotiers, une jolie hutte 
couif^rte de feuillage , et presque entièrement 
achevée» • Plus industrieux que les élé- 
» phans y les orang-outangs savent se cons- 
» truire des cabanes de brancLeâr entre- 
» lacées et assorties à leurs besoins. » 
Cb. Bonnet, Contemplation de la nature, 
part. XII 'j cb. 47 j oeuvr, tome ix , p. 44t* — 
Selon Battell , les pongos , qui habitent le 
Majombé, province du royaume de Bénin, 
se bâtissent des huttes, dans lesquelles ils 
cherchent un abri contre le soleil et contre 
les pluies , dont ce pays est inondé durant 
Tété. Purchas, Pilgrims ,' i^Ktt. ii, liv. vu, 
chap. 3 , p. 974 et suiv. — • Richard Jobson , 
golden 4rade, etc., dit avoir souvent ren- 
contré de semblables huttes dans les en- 
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droits fréquentés par les singes , princi- 
palement par les orang-outangs, lespon- 
gos et les jockos. Voyez Hist, générale des 
voyages , tome m 1 p* sqS. « On assure , dit 
» M. Audebert, que les pongos construisent 
• des cabanes qu'ils couvrent de feuilles, et 
» que les femelles, avec leurs petits, ha- 
» bitent ces espèces de nids. » Hist, nat. des 
singes, art. Pongo, page 16. — Ce fait est 
également attesté par Matbews, Voyage à 
la Sierra-Léone , et par un grand nombre 
d'autres voyageurs. 

[27] Page 3a. Je trouvai prés de la porte 
deux longs sièges de mousse en forme de 
lits. « On n'est pas moins surpris , observe 
» M. Ch« Bonnet, de voir l'orang-outang 
» se coucber comme nous dans un lit qu'il 
» a fait lui-même, poser sa tête sur le che- 
» vet, la ceindre d'un mouchoir, ajuster sur 
» lui les couvertures , etc. » ContempL de 
la nat. , part, xii , c. 47 y oeu^^r. , tonu ix , 
p. 440. — H. Grose , parlant des deux 
orang-outangs , mâle et^femelle , donnés à 
M. Horne , gouverneur de Bombay, et dont 
j*ai déjà fait mention plus haut, dit que 
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«Uns le vaissean sur le^el ils étaient em* 
hmtqnéêy ils arrang^eaient leur lit avec le 
jjAms grand soin. F'ojrage aux Indes^Oecid,, 
p. 329 et suîv. -^ Le voyageur Léguât as* 
sure avoir vu à Java un singe qui faisait 
tous les jours son lit très^-proprement, s'j 
eouchait, la tète appujée sur un oreiller, 
et s'enveloppait d'une couverture. Voyage 
de Fr* Leguaî, tom. 11 , p. 9^, 97. •— Tul- 
pius, Ohserv. medic^, liv. m^ c. S6j rapporte 
les mêmes particularités d'un orangH>iitaDg 
quHl avait observé vivant. -— On trouve des 
détails du même genre dans la description 
de l'arang-HMitang femelle observé en iêoS 
pajr M* Fréd. Cuvier. « Notre animal , di^il, 
9- avait été habitué à s'envelopper dans des 
» couvertures , et il en avait presque un 
» besoin continuel. Dans le vaisseau il pre- 
» nait pour se coucher tout ce qui lui 
^ paraissait convenable pour cela ; aussi , 

• lorsqu'un matelot avait perdu quelques 

• bardes, il était presque toujours sûr de 

• les retrouver dans le- lit de l'orangHMi- 
to tang. » Descript, d'un orang-outang, etc., 
p. 31; — Arrivé à Paris, il allait tous les 
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|burs cberoher lui-même sa couverture dass 
le lieu où on la déposait, la prenait sur ses 
épaules. , revenait et grimpait sur les bras 
d'un petit domestique, pour qu'on le portât 
dans son lit. ïhid. — L'orang-outang fe- 
melle dont parU Vosmoer ne manquait ja^ 
mais, avant de se coucher, de bien arranger 
le foin de sa litière , d'en disposer un tas 
plus considérable pour le cbevet , et de se 
couvrir bien chaudement. Quelquefois, 
ajoute le naturaliste hollandais , elle pre- 
nait un lambeau de linge , mettant du foin 
au milieu, et relevant avec adresse les quatre 
coins , elle en faisait une espèce d'oreiller, 
qu'elle pla^it artistement au chevet de son 
lit. — Son gardien, qu'elle aimait beaucoup, 
avait coutume de venir s'asseoir à terre près 
d'elle. Alors elle ramassait du foin , qu'elle 
disposait en forme de banc , et l'invitait , 
par toutes sortes de dénonstrafions ami- 
cales , h venir s'asseoir à ses côtés. Feuilles 
de Vosmoer , extraites par M. de Buffbn, 
addit. à l'art. Orang-outang , quadr,, t. xii, 
p. 32 et suiv. 
[a 8] Pages 33,34- Je lui avais apprise, patsr 
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m* amuser , à choquer son verre , contre le 
mien. « J'ai vu , dit M. de Buffon, un orang* 
,• outang verser lui-même sa boisson dans 
» un verre , le choquer lorsqu'il j était in- 
» vite. » Hist. nat., art, Orang-Outane , 
quadr, , tom. tu y p« 73 , 74* 

[ag] page 34- Il fallut nous quitter; Je 
ne puis peindre quel fut l'étpnnement et la 
douleur de la pauvre Jocko. La femelle de 
l'orang-outang de Bornéo, dont Vosmaer 
nous a donné l'histoire détaillée , « aimait, 
» dit-il , la compagnie sans distinction de 
» sexe , préférant seulement ceux qui la 
» soignaient, et qui lui faisaient du bien. 
» Souvent, lorsqu'ils se retiraient, elle se 
» jetait à terre comme désespérée, poussant 
» des cris lamentables. » Feuilles de Vos-^ 
maer, extraites par M. de Bufibn , addit. à 
l'art. Orang-Outang , quadr, , tom. xii , 
p. 32 et suiv. — Un jeune individu femelle, 
de la famille des orang-outangs , transporté 
de Bornéo à Paris en 1808 ( voyez ci-après 
not. 43), montrait une grande affection 
pour son maître. S'il ne le trouvait pas à 
table à sa place accoutumée, il poussait des 
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eris . de douleur^ refasait de manger , se 
roulait par terre et se frappait la tête. • Ce 
• besoin d'affection , dit M. Fréd. Guvier , 
9 portait ordinairement notre orang-ou- 
n tang à rechercher les personnes qu'il 
» connaissait, et à fuir la solitude qui pa- 
» raissait beaucoup lui déplaire. » M. Fréd. 
Guvier ajoute que ce jeune animal em- 
ployait quelquefois toutes les ressources de 
son instinct pour se procurer lé pjaisir de 
la société. Renfermé dans une chambre qui 
était séparée du salon de réunion y par une 
porte fermée au moyen d'un pêne , et dont 
la serrure était trop haute pour qu'il pût 
y atteindre, il alla chercher une chaise , la 
traîna près de la porte, poussa le pêne, 
l'ouvrit , et parvint ainsi à entrer dans le 
salon. — Si les personnes qui venaient pour 
le voir ne lui plaisaient pas , il se cachait 
-dans sa couverture et attendait, pour en 
sortir, que lei^ curieux se fussent retiréft^^ 
ce qu'il ne faisait jamais lorsqu'il n'était 
entouré que de personnes qu'il connaissait. 
Descript, d*un orang-^outang , p. 16 ^ 18, 
19. «La petite des Bois (c'était le nom de 

10 
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• cel <Nrang-*out«iig femelle ) | était , dit 
» M. G''*'' , que j'ai déjà cité plus haut , 
» prévenante envers les femmes dont la 
» jeunesse , la beauté et la phjsionomie 
» douce captivaient sa bienveillance; mais 

• elle se montrait en même temps trèfr^us» 

• ceptible. Entourée d'un cercle nombreui, 
» elle avait distingué une jeune personne : 
n elle s'en approche , lui tend les bras et 

• veut monter sur ses genoux ; la jeune 
B personne, eBrajée, recule son siège pour 
n l'éviter : alors des Bois lui tourna le dos 
» avec un geste de dédain,, et alla se réfugier 
» sur son Ht , où elle s'enveloppa dans ses 
» couvertures. » Noie communiquée par 
M. G**'. 

[3o] Pftge 35. JesaiKÙs quêtes individus 
de la 7 ace desjoekos et des pongos vivaient 
le plus souvent deux d deux» Les singes , 
principalement ceux des plus grandes efr* 
pècéSy sont monogames , c'est-à-dire qu'ils 
se contentent ordinairement d'une seule 
femelle, ou tout au plus de deu^. « Leur 
«^ union, dit M. Virej, semble une^sorte 
» de mariage : ils exigent la fidélité, < et 
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» sont horriblement îalonx.» Hist, de Vinst, 
des animaux, leçon vu, tom. i, p. 247* — 
Le mâle et la femelle ont l'un pour Tautre 
Vattacbement le plus vif, et l'expriment 
par des caresses et des complaisances rëci- 
jproqnes. J'ai déjà parlé plus haut de deux 
<iran|[>-outangs mâle et femelle , que Ton 
arail envoyés en présent à M. Horne, gou- 
verneur de Bombaj. « La femelle , dit 
» H. Grose , mourut sur le vaisseau , et le 

• mâle, doiinant toutes sortes de signes de 

• douleur , prit tellement à cœur la mort 
» de sa compagne y qu'il refusa de manger 
» et ne 1«i survécut pas plus de deux jours. » 
f^ofaffe aux Indes- Occid,, p. 829 et suiv. 

[3i3 Pag. 35. Je saluais»,, que l'usage de se 
baiser au front et sur les Joues lorsquUls 
se rencontraient , leur était commun avec 
les individus de la race humaine. Ce genre 
de caresse ne se boilie pas aux individus 
de leur espèce. • Ces animaux , dit le P. 
>» Lecomté^ paraiiseilt d'un naturel fort 
» tendre : ils baisent les personnes qu'ils 
» aiment, avec des transports surprenans. • 
Mém» sur l'état présent de la Chine , tom. 11, 
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p. 409- — ^' Leva illant parle en grand 
détail des caresses qu'il avait reçues de son 
singe Keès. « Souvent , ditril^ je le menais 
» à la chasse avec moi ; que de folies et 
>» que de joie au moment du départ ! 
» comme il venait baiser tendreme^at son 
» ami î » Voyage en Afrique , tom . 1 9 p- 1 a 1 • 

— L^orang-oulang femelle apporté à Par 
ris en 1808, ( voy. not. 43 ), « aimait, dit 
» M. Fréd. Cuvier , à être caressé , don- 
» nait de véritables baisers, et trouvait un 
» plaisir fort grand, à ce qu'il paraissait , 
» à teter les doigts des personnes qui Tap- 
» procb aient , mais il ne tétait point les 
» siens. » Descript. d'un orang-out, , p. 8. 

— « Un jour, cet animal entra chez son 
» maître pendant qu'il était encore au lit , 
» et dans sa joie ,. il se jeta sur lui, l'em- 
» brassa avec force, et, lui appliquant ses 
» lèvres sur la poitrine, il se mit à lui teter 
•» la peau comme il faisait souvent avec les 
» doigts des personnes qui lui plai^ient » 
Ibid, p. 17. 

[Sa]. Pag. 35. Accoutumés . à vivre en 
société y ou du m^ins en famille» « Les 
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» oratig-outangs, dit Charles Bonnet, 
» vivent en société dans les bois, et sont 
n assez ) forts et- assez courageux pour en 
» chasser les éléphans à coups de bâton. 
» Ils- osent même se mettre en défense 
» contre des hommes armés. » ContempL 
de la n€U. part. 11 , chap. 47 9 <xuç, tom. de , 
p. 44<* 9 44i* ^^ Les autres familles de sin- 
ges, tels que les alouates, les malbroucks , 
les babouins, les singes rouges et bleus 
de la Gambie , les coaîtas , etc. , forment 
également des sociétés plus ou moins nom- 
breuses, composées chacune d'individus 
de la même espèce, et soumises aux ordres 
d'un chef qui est ordinairement le plus 
fort de la troupe. Les divers individus 
d'une famille ou d'une société se portent 
inutuellement secours, soit pour attaquer , 
soit pour se défendre au moindre cri de 
détresse , soit enfin pour piller. Ils établis- 
sent entre euK une sorte d'ordre, de subor-** 
dination et de police dans les marche^ oui 
dans les diverses opérations ; punissent les 
négligens de peines corporelles et quelquen 
fois même de mort. Voy. Virey. Hùt, de 
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l*insi des anim., leçon 7. toiii« t p»^ %i6 et 
137. '^Id. art. Alouate. Dict, d'hist. nat, 
tom* I. ^ p. 339. — Id. art. Singes. Ibid. 
tom. XXXI y p. 272 , âoo , 3oi , etc. « Nous 

• étions souvent y dit M. Levaillant, visités 

• en plein jour par des troupes eonsidé- 
» râbles de bawlans, singes de la même 

• espèce que mon ami Keès. Ces animaux, 
^ étonnés de voir t«lnt de monde , Fêtaient 
» encore plus de reeonnattre un des leurs , 
» paisible au milieu de nous , et qui leur 

• répondait en leur langage. » Voy» en 
Afrique^ tom. i, p. 329. — Au rapport 
de D. Fel. d'Âzara , les caraja , singea du 
Paraguay, ( simia bulsébul , Linn. onarine , 
Bu£Fon$ alouate hurleur, Lacépède ) vi- 
vent en familles composées- de quatre à dix 
individus et conduites par un mÂle. Ce cbef 
se place toujours dans un lieu plua élevé , 
afin de veiller à la sûreté de laf famille qu'il 
dirige et qui attend , pour se mouvoir ^ ^e 
W cbef se soit mis lui-même en mouvement. 
£/j. sur les quadr. du FAragmay^ tom. ir> 
p. ao8 et aog.— < « X«C8> coaitas, dit M. Au- 
» debert , se secourent dans le danger , etc. 
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I HisL nai^ des singes j art. CottïU, p. i3. — 



J'observerai que ces singes ne sont pas les 
seuls qui se prêtent une assistance mutuelle. 
Les gros singes connus sous le nom de 
singes de la Co^hinchine^ montrent le 
même courage et la même ardeur a secourir, 
au péril de leur vielles animaux -de leur 
espèce qui ont été blessés par les chasseurs. 
Voici quelques détails que donne k ce 
sujet un voyageur moderne, M* le capitaine 
Rey. « Nous commençâmes, dit-il, a gravir 

• le défilé de Tajsons à cinq heures du 
i» matin , et avant d'être rendus à la sta- 
» tion désignée pour le déjeuner, nous 
» avion s tué plus de oent singes de la grande 
» espèce de ceux qui ne se trouvent que 
« dans ce pajs^ et que Ton ne connaît que 
j» sous le nom de singes de la Cochinckine... 
» Je désirais ardemment pouvoir m'en pro^ 

• curer quelques jeunes en vie , pour les 
« porter en France. C^ fut avec bien des 
» difficultés que nous y parvînmes 9 et il 
» fallut auparavant en détruire uu grand 
» nombre > parce que plus on en blessait, 
» plus il en accourait aux cris de ces pâu^ 
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» yres animaux.... Ce qu'il y a de plus 
n singulier y c'est que les bien-porians cher- 
» chaient toujours à emporter , dans l'in- 
n térieur d^s bois , les morts et les blessés. 
» Trois jeunes que nous prîmes , furent 
* saisis sur le corps de leur père ou de 
» leur mère dont on. eut beaucoup de peine 
» à les détacher. » — Gomme cette espèce 
de singes est peu connue en Europe, puis- 
qu'il n'en existe qu'un seul individu em- 
paillé et qui se trouve au Cabinet d'His- 
toire Naturelle de Paris ^ je crois devoir 
rapporter ici la description qu'en donne le 
capitaine Key* « Cet animal , dit-il , est 
» singulier par son vêtement : ou ne peut 

» le comparer qu'à l'orang-outang Il 

» habite les montagnes et se tient presque 
» toujours au sommet des plus grands ar- 
» bres, où il se nourrit de leurs fruits. Sa 
n figure est affreuse' au premier aspect, 
» tant elle a de rapport avec celle de 
» l'homme. Sa fourrure est très-belle , c'est 
» un véritable petit-gris par la douceur et 
» la finesse de ses poils. Il a les mains et 
» les pieds noirs , les jambes , et l'avant- 
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« bras rouge foncé , le ventre blanc et tout 
» le dos grÎB. Son visage est plat et blanc , 
» les ponimiéttes de ses joues sont colorées, 
v ses yetLt sont très-grands et noirs. Il est 
». tonsuré et porte uiie couronne de che- 
'» veux , exactement dans la forme de celle 
» des moines; une très-longue barbe droite 
» lui entoure la figure; il a les dents noires, 
» ce que les Gocbincbinois attribuent au 
» fruit dont il se nourrit. Sa queue est 
* blancbe et très-longue ; elle se termine à 
•• l'extrémité par une touffe de poils gris. 
n Les mâles sont en général d'un quart 
» plus grands que les femelles. La taille 
» des premiers, parvenue à leur plus 
» grande croissance, est, d'après* six que 
9 nous avons mesurés, de quatre pieds 
» un pouce , pris dans leur position natu- 
» relie, c'est-à-dire dressés sur les deux 
» pieds de derrière. Les Gocbincbinois les 
» appellent f^enan ( bomme des bois ). » 
Relation du dernier voytige du Henri ^ cap, 
Rey,\à la Cochinchine , en 1809. Vojez^ 
Journal dés voy. par J.-T, Vemeur, Juillet 
1820, p. 98 et suiv. Je n'ose m'appesantir 

II 
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ici sur la cf u^uté deç ct^af3?ur6 qwi , pour 
satisfaire unp. coupabji^ c^pî4itè., ei «•lè- 
vent même un stérile a^D/q^^^Tiprayce^ ne 
craijgjnent pa^ d'iA.ippler 4^ apwaux sd 
semblables à rhçmme p^ 1^94 fof OMfi ex-'- 
térieures^ leur^ ll,abit^4e^li ^% le lautuet 
amour qu'ils ont les im^s pour les a^tre^»^ 

Tous cem: qui ont ét|A|^^ |ic^ m^Wh des 
singes y connaissent l'ipF4fje et Tc^pèeede 
tactique qu'observe^ iqesaKÇniiuJEy lorsqu'il 
s'agit de piller un. jardin ^ ^.D. y^rgerom un 
champ de cannes à âucre^ ^yaot de com- 
mencer rexpéditfon, Us cba^ent un ou 
plusieurs d'entre eu^ 4ff niontar sur une 
éminence afin de 4^Q¥vrir s'il a!j a .pùini 
d'hommes qui pui$seutlQ9;U'oiA)>lei;* Si les 
éclaireurs ne voient per^^onp^^ }U %verti&r 
sent par un cri le reste 4^ 1^ trQUpe^ qui 
commence alors la marai^de» \t^ê uns 4$ueil* 
lent les fruits , les c^onea ^ siu>re ^ etc»^ les 
dégustent et jettcQt «e qui ne leur convient 
pas ', à 'autres , disposés en chiiine y seles^ paa* 
sent de main en m^^in a^o^ de les meiti^ 
^lus promptemen^ en sûreté | t^dis qu^ 
quelques-uns, placés ^. sentinelle, #09 jt 
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dkMj;gi» de donner par le cri ioup , hov^ $ 
houp 9 ou par -quelque autre cri convenu , 
le «ignal de Tapprocliie de Fenneiai. A ce 
ci:î d'iUai?me , Us maraudeurs, , «t inêine les 
mères, chargée» de leurs petits, s'élai^eieat 
sur les arbres. 9 ou se saurent dans les mon- 
tagnes». Les seotiA^lles qui;9 ^T négligence ^ 
ont lai^ su];prendre leurs compagnons, 
sont sévèrement punis. Kolbe y Descrip, du 
Cap de Bonne^E^iFWiCé, tom« uiy p. $7 et 
suiv.) assure même qu'elles sont mises à 
mnrt^ ai quelqu'un de la troupe a été tué 
durant -le pillage. — M. I^evaillant qui 9 
comme on le wt, ne laiase échapper aucune 
oeca^on de réfuter Kolbe , nie formelle- 
ment y dan» «on Voyag^. en Afrique , tom. i ^ 
p. ^,9 ces divers faits sur la police sévère 
^e^le^ «inges et principalemeni les ba- 
boui|iW5 9 maintiennent dans le pillage des 
jardina et des plantations Mais je dois ob- 
server que ces détails sout attestés par ua 
gicand nombre de vnjageurs et de naturar* 
listes. Voj. Marmol, tO^^rip^ de l'Afrique^ 
tom* h p. ^' -^ luige defierviUas , Voytig. 
part. I, pt i73.^-^Liemaire^ ^oyag. p. «o3, 
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io4' I^e Père Jos. de GumiUa, el Orinaetf 
illustr. part, ii, ch. 19, p. 270 ; idem. trad. 
franc. parEidous, ch, 449tom. iii^p. 17^. 
— M. Desfontaines observât, citées par 
M. de Buffon,ac/</r/. àl'art. Pitbèque quadn 
tom.'xn , p. 44 9 45. — Bonnet, ContempL 
de la nat, part, xir , cb. 47 • c^^-i^» tom. ix , 
p. 442* — M' Audebert, i^Tw^ /laf. dessinges. 
art. Papton , p. 6, etc., etc. Stedrnan rap- 
porte comme témoin oculaire , la circons- 
tance des vedettes placées par les singes 
pour protéger la maraude. « Ces animaux , 
» dit-il , placent des sentinelles autour du 
» lieu du pillage pour leur donner Falarme, 
" et j'ai été témoin moi-même de Texacti- 
» ^ tude et de Tintelligence avec lesquelles 
» ceux d'entre eux qui sont chargés de ce 

• soin s'en acquittent. » Voyctg. à Surineurij 
ch. a5, trad. fr. tom. m, p. 8. Le même 
voyageur fait mention d'une espèce de 
singe, dont les individus vivent isolés et 
ne se réunissent point en famille. « Je dois 
» parler, dit-il, d'un autre singe que je 
» vis chez le colonel Fourgeoud , et qu'à 

* Surinam on nomme wanacoe.... Ce singe 
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« €st le seul de son espèce qui ne soit pas 
f sociable. On le trouve toujours seul. Cejfc 
«animal solitaire est si méprisé parles 
« singes des autres espèces, que conti- 
» nuellement ils le battent et lui volent sa 
» nourriture. » Voyag.'d Surinam j cb. 16, 
trad. franc., tom. 11, p. i5f, 162. Voj. 
aussi Audebert^ Hùt, nat, des singes , art. 
Yarqué, p. io. Et les singes aussi' ontleurs 



parias * 



[33] Page 35. Ils connaissent l* usage du 
feu, qu'ils suivent très-hien allumer ^ mais 
qu'ils ne savent point entretenir. « Lorsque 
« les pongos , dit Andr. Battell , trouvent 
» le matin les feux que les nègres allument 
» durant la nuit , en voyageant au travers 
■» des forêts , on les voit s'en approcber avec 
» une apparence de plaisir; néanmoins ils 
» n'ont jamais imaginé de les entretenir en 
* J jetant du bois.» Purcbas, Pilgrims , 
liv. VII , cbap. 3 , p. 974» Voyez aussi Hcrm. 
Sam. Reimar, Observât, sur l'instinct des 
animaux, tome 11 , cbap. 9 , § 1 19 9 p* 58 ; 
J.- J* Rousseau , Discours sur l'inégalité des 
éc^dit.^ note A, etc. Dans l'état de domesr 
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licite , UsMgts e»ùl suflceptièlf^s d'appren- 
dre À alliAoer le fea , h l'entretenir et à fe 
surveiller , pouf empéeher lès tteciâeùê qu'il 
pourrait causer. La jeune elirmpaAié dont 
j'ai rapporté la fin malheureuse ci-dessus , 
note 23, « avait, dit M. Grandpré, appris 
» à chauffer le four,- elle veillait attentfte- 
» ment à ce qu'il ne s'écbappât aucun Attt- 

» bon qui pût incendier le vaîsseati, jugeait 
» parfaitement quand le four était suAbam*- 
» ment chaud, et Ae manquait jamais d'a- 
» vertir le fcoulaYi||er , qui , de son cdté , «èr 

• de la sagacité de l'animal , s'en repbsalt 

* sur lui , et se hâtait d*apptfH9H* sa pâte 
» aussitôt que le singe venait lé chci^her, 
» dans que ce dernier Fait jamais in^it en 
» erretir. » Voyage à la c6îe ôeeidentah 
d'Afrique, tom. i, p. a6 et Suîr. 

[34] Page 38. Je l'em^ofiipmis^rdeteaa. 
« L'orang-oufattg va cherc&er de l^etttt à la 
» fontaine, en remplit une cruche, la place 
» sur sa tète, et l'apporte ku logis, w Sonnet, 
Contemplât, delà nm., part, xii, ch. 47, 
etm. tome ix , p. 44o. Ce fait est également 
rapporté par Fr. Pjrrard de Laval , Vûyttge^ 



PREUVES. 127 

Paris 9 i6i^^ tome 11, p. 33 1 , et par plu- 
«ieurs attires voyageurs* 

[35] Page 36. Elle trouvait le thé et le 
eafi exoelleàs, surtout quand j'y mettais 
èemueoup de sue^j elle le remuait d^une 
Huuùéfe plaisahtie avec dé petites cuillers de 
4f0is* « J'ai ru 9 dit M. de Buffou , un orang- 
outang aSev (kremlre une tasse et une sou* 
coilpey Tappearter sur la table-, y mettre 
du sucre , y ireraor le thé , le laisser re- 
froidir pour le boire y et tout cela sans 
autre îsatifation que les signes ou la pa~ 
rdie de son mahre, et souvent de lui- 
même. . •• Je l'ai vu s'asseoir à table, dé- 
ployer sa serviette , s'en, essuyer les lèvres , 
se senrir de la.cuille^ et de la fourchette 
peur porter à sa bouche; » Hist. nat,, 
art. Orang^utang yçuadr., tome vu , p. 73 
et suiv. -^ La femelle de l'orang-outang 
décrite par Vosmaer êonnaissait également 
l'usage de la cuiller et de la fourchette. 
« Quand on lui donnait des fraises, dit le 
• naturaliste hollaindais, c'était un plaisir 
» de voir c<Hnme elle les piquait une à une, 
» et les pottait à sa bouche avec la fouis 
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» chette. » Feuilles de Vosmofiot , Amster-* 
dam, 1778. — M. de la Brosse parle aussi 
de deux oraags^outaogs âgés d'un an , et 
qui se servaient de couteaux, de cuillers et 
de fourchettes pour prendre ce 4|u*on leur 
donnait à manger. « Nous les portâmes à 
» bord, ajout e-t-il; quand ils étaient à ta- 
» ble , ils se faisaient entendre des mousses 
» lorsqu'ils avaient besoin de quelque cbose, 
» et quelquefois quand ces enfans refusaient 
» de leur donner ce qu!ils demandaient, ils 
» se mettaient en colère, leur saisissaient 
» les bras, lesduordaient , «t lies abattaient 
» sous eux. » Exir* du Voyage' de M» de la 
Brosse, rapporté par M. 'dé Buffm , article 
Orang-outang, quadr. , tome vn, page 77. 
y o j. aussi Audebert , Hist, nat. des singes, 
art. Ppngo, page 1 6 ^ etc. , etc. — L'orang- 
outang femelle dont j'ai déjà fait mention 
plusieurs fois, et dont je:|Mirlerai plus bas, 
note 43 , mangeait très^bien un œuf à ta 
coque, pourvu qu'on luit préparât les mouil- 
lettes. Au reste > cet animal , dont on n'avait 
pu.bijen soigner l'éducation,' à raison de sa 
mauvaise santé, <* .n'était pas, dit M. Fréd. 
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» Cuvier, fort babile à manier nos instru- 
» mens de table ^ et, à cet égard, il était 
» dans le cas des sauvages que l'on a voulu 
» faire manger avec nos fourchettes et avec 
» nos couteaux ; mais il suppléait par son 
» intelligence à sa maladresse : lorsque les 
p alimens qui étaient sur son assiette ne se 
» plaçaient pas aisément sur sa cuiller, il 
» donnait cette cuiller à son voisin pour la 
» faire remplir. » Description d'un orange 
ùutang, page 2o« Voyez aussi Journal de 
Paris, i5 mars 1808. 

[36] Page 39. J'étais cependant venu à 
bout de lui apprendre à cout^rir la table de 
larges feuilles de bananiers, à déboucher 
avec adresse une bouteille au moyen d'un 
tire^ouchon, à bien nettoyer les verres, etc. 
« Dressé au service de la maison , Forang- 
» outang, sur un seul signe, ou à la voix 
* de son maître..: rince les verres, sert à 
ô boire, tourne la broche, pile dans un 
» mortier ce qu'on lui donne à piler, etc. » 
£h. Bonnet, Contempl, de la nat., part, xii, 
cthap. 47y <^^*^' tome ix , page 439, 44o. — 
D'après le témoignage de Gassendi, F'it, 
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Peiresc, liv. v> p. 169. 170 ;^e Fr. Pjrard 
de Laval y Vùyage, to«ie u> ]»«ge 33i ;, du 
P. du Jarîc ^ cité parNierembèrg , HUt^ nô/., 
1. IX , chqi. 45; de Gaut. Sohoot«n , V^fnget 
aux Indes, etc. , etcw^ on voit également que 
les barris , les orattg&o«tangs y et les autres 
singes de la même famille ^ apprennent k 
faire diverses sortes d'envrages , et k rendre 
à leurs maîtres tous les. services qo*<« peut 
attendre d'un domestique, qu'ils balayent 
la cbambi^, nettojentrles bettes, débou-^ 
clent les souliers, etc» « L'orangM)ntang ^ 
» dit M. de Ift Brosse , allnstiftctde s'adseoir 
» à tiMe eomme les bommes. » Extrait du 
voyage de M > de la Btosse , rapporté pat 
M. de Bttffon , Ht 9t. nat», art. Orang-outang , 
fuadr,, tome vu* La femelle de Torang» 
outang dont parle Vosmaer seyait très-bien 
se tenir à table. « Après avoir mangé, dit ce 
» naturaliste, elle prenait un cure- dent, et 
» s'en servait au même usage que nous. » 
Feuilles de p^osmaer^ Arast., 1778. Vojez 
ci-dessus note 35. 

[37] Page 4o* Le cher petit animal mé 
donnait toujouts ce qui lui semblait le meil" 



ieur. Quoique ee soit en quelque sorte m'é- 
earter de mon sujet , je ne puis m'ettipècher 
de rapporter ici Tanecdote suivante, dont 
mon honorable ami, feu M. Merder, et 
M. Rétif de la Bretonne , ont été témoins. 
Un homme tombé dans la plus affreuse mi«- 
séfte y et qui était afligé d*un de ces carac- 
tères âpres que Von blâme trop flicilêfment 
dans tes autres, et d^ont on a tort de s'etior^ 
gueillir soi^^mème, avait tm chi«n , son seul 
ami. Ce pauvre animal, conduit pbr son 
instînet , avait pris l'habitude de s'arrêter à 
la porte de certains grands hôtels $ là , il 
cberehait fort adroitement avec sa patte, 
dans le trou perdu , les racines qu'entrai- 
oaîent avee elles les eaux qui s'y précipi- 
taient lorsque les marmitons lâchaient la 
bonde de la pierre d'évier. Il séparait Ves 
tronçons mordillés de ceux qui lui parais» 
saic^nt les plus appétissans, gardait les mau<*- 
vais pour lui , et réservait les meilleurs pour 
son mattre. 

[38] Page io. Je m'atPtuëai à la âraptr 
at^ec des sehalls de e^uUuts villes, M. Alla- 
mand parle d'une orang-outang ietnelle ob- 
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flcrrce par IL Harwood. • Elle se eon^mît 

• Tolooticfs, dil-il, arec des ■arccimx de 

• toile; Mais die mt TO«lail poiat souffrir 
m d'kabils.» Yof CK Boffui , Hùi. mat., aàdiu 
à l'ait. Oiaag-Hiwtaiig , fmadr., tome xn, 
p. 3o. — On a tu plas haut, note 27, que 
plnsîean orangs-oataBgs privés ne man- 
«puôeaft jaHMÎs , avant de se eonclier ^ de se 
ceindre la tête d*nn moacl&oir. L'îadivida 
dont il est qncstion ci-aprèsy note 43 , aimait 
à être convert; et, « poor cet effet, dit 

• M. Frédéric CaTÎn- , il prenait tontes les 

• étoffes, tons les linges qni se trouvaient 

• près de loi. • Deseripiion d*un orang'" 
omimmg, p. 9. — M. G**% chez lequel cet 
intéressant animal a passé tout le temps 
qu'il est resté k Paris , depuis son débar- 
quement jusqu'à sa mort, m^a écrit que le 
froid avait déterminé cette petite jocko à se 
laisser mettre un gilet de laine , une petite 
redingote, et même nn pantalon ; mais sou- 
vent , lorsqu'elle se trouvait seule dans le 
salon , elle se mettait le plus près possible 
du feu , et était tous ses vêtemens. 

[39] Pag. 4t. Elle prenait de son coté un 
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livre. « J'ai vu , dit M. Âudebert , un man- 
» gabej (iEtiops, simia caudata^ de Linné) 
» qui prenait un livre j le mettait sur une 
» table et tournait les feuillets avec adresse 
» en faisant des grimaces , comme si le con- 
n tenu de ce livre eût excité son indigna- 
» tion. » Hist. nat, dés sùèges, art« Man- 
gabej,p. i5. 

[4o] Pag. 43. Jocko s'empamit des plu- 
mes que j* avais jetées, et d'un air bien 
grave en barbouillait de petits morceaux de 
papier que je lui abandonnais. Lorsque 
MM. de La Gondamine et Bougucr firent 
leurs opérations pour la mesure de la terre, 
des singes apprivoisés imitaient tous leurs 
mouvemens. Gomme ces académiciens y ils 
plantaient des signaux y regardaient les 
astres avec une lunette, couraient à une 
pendule , prenaient la plume pour écrire ; 
en un mot ils contrefaisaient toutes les opé- 
rations de ces savans astronomes. — Ge fait 
rapporté originairement par feu M. Val- 
mont de Bomare, Dict, d'hist* /ta^, art. 
Singe y a été répété ensuite par le savant et 
spirituel M. Yirej, Nouv, Die t. d'kist.nat.y 
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tom* xftu f p.. 2179 j£tc. J'observem , toirte» 
foi&9 ipi€ je Tai clicrché en vaùa éuis les 
euHrages de Bougaer et de La Condamine ; 
savoir : Figure de la terre déterminée par 
II» observations de Bonguer«t La GHida* 
miae; Paris, «74^; io--4^. — Mesure des 
trois degrés du méridien; Paris, 1751-; 
1 vol. in-4®. — Journal du vojage £ait pat 
ordre dn Roi à Téquateur; Paris, 1761; 
in-r4^.'^Supplémens au jjour&a) de la Gon^ 
dianiiiie; Paxis, 175^ et 1754; m^^^ etc. 

[4i] P^* 4&»Sjes blessures, à ma grande 
surprise, étaient déjà remplies , du mains en 
partie , d'herbes vulnéraires maehées par 
elle* On ne saurait trop s'étonner è» Var- 
dresse avec laquelle les singes , principalei- 
ment les ouarines , sondent et pansent les 
blessurea qu'ils reçoivent. Voici oe que. noifes 
apprend à ce «ii|6t Oexmelin., témoin ocu- 
laire. « Aunu>ment que l'un d'eux est.blassé , 
• ditrîl , on les voit s'assembler autour de 
» lui , mettre leurs doigts dans la plaie et 
n faire de même que s'ils la voulaient son."* 
» der. Alors, s'ils vnient couler beaucoup 
^ de sang, ils la tiennent fermée pendant 
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» ^pie 'd-atttr«9 apportent quelques feuilles 
» qu'il» ttéçhent et poussent adroitement 
* dans Feuverture de la plaie. Je puis dire 
» av^ir vu èela plusieurs fois , et l'aVoir vU 
» avec admiiialion. » Hist, des ai^enturiers 
flibmt, j tom. II , p. a5i. — Don Félix d'A- 
a;ara dit avafr entendu rapporter le même 
fait,* mais fl avoue qu'il n*en a jamais été 
témoin. Ess. sur^ les qtmdr, du Paretguajr, 
ait. Cafaya^ tem. ii , p. a lo. — Voj. aussi 
Stedman, Voyage à Surinam, c. 16, trad. 
franc., tom. fi, p. i49* — Audebert, Hùt. 
nat. des Singes* y art. Alouate 9 p. 9* — Id. 
iièd.f art. CoàitB, p. i3. — Vir^^j, Dtet. 
d^kist, nat., art. Alouate, tom. t^ p. 339. 
— Idem, art. Singes. Ibid, ,t. zxxi , p. 372 , 
«94 , etc. 

[42] Pag. 46. Mapetiêe malade e^sshal^t 
des pèainites si deuees , mais en même temps 
Si douloureuses, fue, malgré fnoi, mes 
yeux se m&uitiérent de larmes. J'ai déjÀ 
parlé , not&39, d'une orang-outang femelle 
observée par M. Hai^wood. « Lorsqu'elle 
» iétait malade, dit M. AUamand, elle se 
^ plaignait con^me uu enfant et cherchait 
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jt « être secouru c|. >» Buffon, HùL n^JL, 
addit, à Fart. Orang-Outang^'^uo^r.^ t. ui^ 
p. 3o. — Le jeune sajou brun , élievé par 
feu M. Moreau-SainUMérj y et dont j'ai 
parlé plus haut^ npte 14) étant malade des 
suites de sa gourmandise , se prétait volon* 
tiers aux soins qu'on prenait de lui. « Ce- 
» tait un spectacle touchant, dit M. Mo- 
» reau-Saînt-Méry, que celui de ce petit 

• animal j surmontant à ma voix les doùleucs 
» atroces qu'il éprouvait, pour ouvrir la 
9 bouche et avaler l'buile que je lui don- 
» nais. Il périt en peu d'heures. » Vojez 
D.-Fél. d'Azara , Ess, sur les quadrup. du 
Paraguay; art. Titi, tom. ii, p. 261 , note 
du trad. 

[43] Pag. 46. Je tâtai son pouls adverses 
reprises, et eltf me tendait son petit bras 
avec une. grâce charm^mte. Un orang-outang 
mâle renfermé dans un vaisseau y tomba 
malade. « Il se faisait, dit M. de la Brosse , 

• soigner comme une personne ; il fut même 
» saigné deux fois au bras droit. Toutes 
» les fois qu'il se trouvait incommodé , il 
» montrait son bras pour qu'on le saignât, 
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M parce qu^il se rappelait que cela lui avait 
» fait du bien. » Extr, du voytige de M» de 
la Brosse, rapporté par M. de Buffoo, /^ilf/. 
nat.^ art. Orang-Outang, quadr*, X:\Uy 
p. 77, 78. Voyez aussi Bonnet ^ Contempl. 
de la nat., part, xii, ch. 47^ <v^^m ^- ^'^ 
p. 44o 9 note. -^ On se rappelle qu'il j a 
quelques années, un singe femelle de la fa 
mille des jockos fut apporté à Paris. Cette 
jeune créature avait été amenée de Bornéo 
en France par M. de Caen , officier de ma- 
rine et frère de M. de Caen, capitaine- 
général des îles de France, et de Bourbon , 
qui désirait en faire hommage à l'impéra- 
trice Joséphine. La jeune jocko arriva à 
Paris au commencement de mars 1808, 
âgée alors de dix à onze mois. « Les fatigues 
» d'un long voyage de mecy dit M. Fréd. 
n Cuvier, et surtout le froid que cet animal 
» éprouva en traversant les Pyrénées dans 
» la saison des neiges, mirent sa vie à 
» toute extrémité. En arrivant à Paris il 
» avait plusieurs doigts gelés, et il était 
» atteint d'une fièvre hectique causée par 
» des obstructions dans la rate et par une 

12 
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M tant qm dohttHièfftt à petite VeêfnAïf éë le 
» ctmsWVTôi» éticowf iffr^ues jotfr^. » Uej- 
criptiofi' d'un otaf^^outang , ete. , p. 8 ^ 9. 
-^ L Vstimûble^aitff ée M. deGfte&, à cjui eefte 
petite }Ocko âtUitété adressiée à Paris, et 
qtti lui avait dûimé le nom de tnademoiselle 
des Boid, la surveillait avec la plus scmpu-' 
lecise etactitude. Ua médecin Tenait lavoir: 
dès qu'elle apercevait le docteur, elle le 
regardait avec d^es jeuxcaressansetlui ten- 
^dait son petit bras pour qu'il lui tâtât le 
pouls. Voyez les journaux du temps, et spé- 
cialement le Journal de Paris des 14^ i5 
mars et 16 aoât f 808. A force de soins on 
parvint à rétablir un peti sa santé ; mais 
enfin elle succomba au bout de cinq mois. 
Le jcFur de sa mort M. G*'* à qui elle était 
confiée et qui a bien voulu me communi-^ 
quer lui - même les détails' qu'où a lus 
ci-dessus notes 1 , f d , i4 9 ^6 , ig , 27, 29 , 
5i , 35, 38, avait été fofcé d^aller k la 
campagne avec sa famille , et l'avait laissée 
à une domestique de confiance. La pauvre 
dés Bois sentant sa fin prochaine , pareou- 
rut à diverses rcptises tous les apparte- 



iHken&f eliercliaa^ 5t» amis d'un air triste et 
inquiet; enfin , ddaespérant de les trouver^ 
elle vipt gémir et m&urir sur sa couverture 
qui était étendue dans le jardin. « A l'ou- 
>» yerture de son cadavre , on trouva, dit 
» M. Fréd. Ctivier , la plupart des viscères 
m désorganisés et remplis d'obstructions. « 
Dfsctïpud^un nrang'-^utàng , p» lo. 

[44] P<<g* 4^9 ^o. Je lui faisais mon signe 
ordinaire dé défense , et le lendemain je troêh- 
¥ais tout dans le même état sans qu'elle eût 
osé y toucher. Acosta , cité par Stedn^an , 
assure avoir vu dans 4^ maison du gouver- 
neur de Cartbagène un singe qui , lorsque 
son maître le lui ordonnait , allait ckereber 
du vin au cabaret , portant d'une main le 
pot y et de Vautre l'argent qu'il ne donnait 
jamais au ibarcband avant d'avoir reçu le 
vin. Quelquefois il lui arrivait, à son retour, 
d'être s|$sailli par des énfans qui lui jetaient 
des pierres : alors il posait son pot à torre , 
recevait avec la main les piètres qu'on Idi 
lançait , et ks renvoyait si adroitement à 
è^A assaillans, qu'il leur était l'envio de 
l'attaquer de nouveau. Ensuite il reprenait 
#oB pot ^ le rappariait fidèlement à lat mai- 
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son , et quoiqu'il «îmât-beaucoup le viti, il 
n'eu buvait pas une fieulé goutte que ion 
mattre. ne lui eii eût donné la permission. 
Voyage à Surinam, ch. 16, trad. franc. ^ 
tom. II 9 p. i5i et i59 , note. 

[45] Pag.5o. Je m'aviseU d'apporter auec 
moi une guitare, etc. Lessitiges]sonten géné> 
rai très-sensibles à la mélodie. Même , si Von 
ose en croire Fillustre Gassendi , les grands 
singes de Guinée nommés Barris , sont sus* 
ceptibles d'ap)>rendre à jouer habilement 
de la flûte , de la guitare et d'autres instru- 
mens. « Qui maximi sunt, et Barris dicun- 
» tur.,. scitè ludere fistulâ, citharâ aliisque 
». idgenus.» Vita Peiresc. ,L. Y, p. 271, 
Voyez Dot. 7. ^- Le comte Panoglorfirwski, 
exilé en Sibérie par le czar Pierre, et 
n'ayant pour toute société qu'un chien et 
un singe y s'occupa de l'instruction de ces 
deux animaux. Le chien appfrit ,dît-ôn , à 
jouer aux échecs et le singe à jeuei* de la 
flûte. Voyez lettre en date de Gand , 2 1 août, 
insérée dans le Journal de Paris 1"' sep- 
tembre 1808. — Je me borne à rapporter 
ces faits. ' 

[46] Pag. 5a. Elle m'apporte y 6 surprise 
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ùieffable! plusieurs coquillages de diverses 
couleurs et vingt^^neufou trente des plus gros 
diamans qu^ j'eusse vus de ma me* Ceux 
qui demanderont comment l'intéressante 
Jocko a pu apporter à son ami une si grande 
quantité de diamans ^ doivent se rappeler 
que y loin d'être exclusivement enfouis dans 
les mines de Raolconda , de Goulour y et de 
Soumelpour, plusieurs diamans se mon- 
trent fréquemment à la surface de la terre. 
Le savant M. Werner observe que Ton 
trouve au pied des monts Orixa dansFInde, 
des diamans qui , dit -il, ont été formés pri- 
mitivement dans l'intérieur de ces monta- 
gnes, et qui en ont été détachés parla suite. 
Voyez Nou^^elle théorie de la formation des 
filons, etc. — On sait aussi que les diamans 
de la mine de Soumelpour , laquelle tire 
son nom de celui d'un bourg situé sur la ri- 
vière de Gouel qui se jette dans le Gange, 
ne se trouvent point dans leur gîte natal , 
mais sont souvent disséminés dans le sable 
de la rivière qui les a détachés de leur ma- 
trice, a Les diamans , dit feu M. Fourcroy^ 
» existent pour l'ordinaire soiis des rocbes 
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» ipranitiques entre des couches de terre 
» ochracée ; ils y sont toujours enveloppés 
• ou enduits d'une croûte terreuse, la- 
» moUeuse est spathiforme ; mais quelque- 
» foiS) ajoutent- il ^ on en rencontre de 
» foulés et brillans dans Icfs eaux. • Sjrs^ 
tême des connaiss. chim. y sect. ii ^ art. 1 1 , 
§ 3 y 1. 1 , p. ao6. Souvent, continue M. Four- 
croy IsLTéiésie se rencontre au royaume de 
Pégu et dans le ruisseau d'Expailly : or on sait 
que feu M. Haûy a désigné par le mot de 
téléiie, ou pierre parCaite , les trois pierres 
les plus belles de celles que Ton comprenait 
autrefois parmi les gemmes*, le rubis, le sa- 
phir et la topaze d'Orient. Ibid. sect. iy , 
art. i4> S t3, tom, ii, p. S9o. — Il est 
donc assez naturel de croire que Jocko 
avait trouvé , soit dans le sable et sur le 
bord d'une rivière , soit , plutôt dans les 
fentes d'un rocher, les dîamans dont elle 
fit présent k son ami. . 

[47] Pag. 59. Ce n'était pas un étresemr 

hlaih d moi, mais c'était l'intéressante co^ 

pie d*un être semblable à moi, « Si l'orang- 

» outang, dit Gb. Bonnet, n'est point un 
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» homme y il en est le prototype le plus 
» parfkît €[ài soit sur là terre. » CoHtempL 
de la Hûté , part, xii , c&ap. 47 9 <i^i^* toiti. n, 
p. 437- Voyez ci-dessus noi. 7. Oranges. 

[46] Pag. 59. Comhitn de fois j* avais re- 
gretté que ma pauvre Jocko fit privée du don 
de iaparoie. Anetïne des espèces de singes que 
nous connaissons n'est douée de la faculté 
de faire entendre des sons articulés et des 
paroles distinctes. Voyez sur cette privation 
de la parole et sur les conséquences qu'en 
tirait Platon , ainsi que les autres pKilo^ 
sophes de l'antiquité, Plutarque, Opin, 
des philosophes j 1. y , § ao. — « L*orang- 
» outang, dit Gh. Bonnet, ne pdHe pas, 

• ou plutôt ne jase pas comme le perroquet, 
» et pourtant son instrument vocal est in- 
» comparablement plus parfait que celui 

• de l'oiseau, puisqu'il est entièrement 
>» semblable à celui de l'homme. • Con- 
tempL de la nat.y part, xii , tom. ix , p. 367 , 
not. — Tyson, Anatom. de l' orang-outang ', 
prétend aussi que l'organe de la voix de ce 
singe est absolument le même que celui de 
l'homme ; mais cette opinion a été réfittée 
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par P. Camper , de l'orang-outang , ch. û . , 
§ 1 et 7 y œut^y tom. i, p> 68 et 89. En effet, 
les anatomistes ont observé que la confor- 
mation de l'orang-outang s'oppose à ce 
qu'il puisse parler d'une manière distincte. 
» Il lui est y dit M. G. L. . Guvier , pbj> 
» siquement impossible d'articuler aucun 
» son à cause d'un certain sac qui commu- 
» nique avec son larynx et qui rend sa voix 
» entièrement sourde. • Ta^/. élém,del*hist, 
nat. , cb. a, p. 96. On sait que les Nègres 
attribuent à la paresse le siJence des singes, 
et qu'ils sont persuadés que si ces animaux 
ne parlent pas , c'est qu'ils craignent qu'où 
ne les oblige à travailler. Voyez Froger , 
Relation du voyag. de Gennes, p. 4^ 9 43* 

— Grandpré, Voyag, à la cote occident, 
d'Afrique y tom. i, p: 26 etsuiv., etc., etc. 

— Marggraf semble vouloir accorder aux 
singes et particulièrement aux ouarines ou 
alouates , la faculté , non-seulement de se 
communiquer leurs pensées au moyen de 
la voix, mais encore de tenir des discours 
suivis. Il prétend que les ouarines s'assem> 
blent le matin et le soir dans les bois, que 
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Thii d'eux V aprèsiâ'ètre placé dans un lieu 
plus élevé que lès autres et leur avoir fait 
un sig^ne de la main , hurle long-temps seul 
d'une voix haute et précipitée , que les 
autres ouarines l'écoutent en silence ; qu'à 
un nouveau sjgne , ils répondent tous en- 
semble par des hurl^mens , se taisent pour 
écouter de nouveau , et finissent par se sépa- 
rer. HisL Brasi'l. p. aa6. Ce fait que Marg- 
graf atteste comme témoin oculaire, a été 
révoqué en doute par plusieurs naturalistes. 
Voyez Buffon , hisf, nat. , art. Ouarine, 
quadr, y tom, vu , p. Q90 et suiv. — r Aude- 
bert y Hist, nat, des singes , art. Alouate , 
p. 8^ etc. 

[49] Page 6.3, Je vois un affreux serpent, 
que je crt^s d* abord de V espèce de ceux 
qu'on nomme hoa , mais je reconnus plus 
tard que c'était une de ces grandes couleut^res 
de l'île de Java, etc. Le boa ou devin e^t 
ordinairement long de vingt pieds, et d'une 
grosseur proportionnée ) mais il parvient 
quelquefois à une dimension plus considé- 
rable , et M. de Lacépède croit qu'on doit 
rapporter à l'espèce du boa ces serpens 

l3 
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énormes de quamiie^, même de citoçittite 
pieds, dont on voit U description dans un 
si grand nombre de toyages. il wasidère 
comme appartenant à cette faiAilte, le fo- 
raeaï serpent qui atlacpia, en Afrique, Ug 
arrtées romriin«*s , ef cjfti'on nB'put détruire 
qu'en emplbyattt côrtire lui les Mffc^^DMB^^ 
destinées à renverséi* lés nittrtHHea des rillesv 
Voyez PHné , lîv. AVitt , t. ri- — ^^ t^ 
du boa est adsez séiublable, pourtr là forme, 
à celle des ebifens de eba^âe appelés chiens 
coucbans; les yeux s<mt très-gros, le itouseau^ 
allon^ et terminé par utte gtaftde écaille 
blancbâtre tachetée die jaune , placée pres- 
que verticalement, et écbancrée par le bas 
pour laisser passer la langue. L'ouVerture 
de la bouche est très^gràride ; les denta 
sont très-longlieiJ , itiais il ti'a point de cro- 
chets mobiles : la qàebe cfrtirte en propor- 
tion du corps , est très-dure et très^urte. 
« Cet énorme serpent, dit M. de Lacépède, 
n est remarquable par la beauté des écail- 
» les qui le couvrent et k Vivacité des côtf- 
. leurs dont il est peint... Il a commune^ 
. ment sur la tête une grande tâche d'une 
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• tcfài^mr noire ou roosse très- foncée , qui 
» représente une sorte de croix Le 

• dessus de son dos est parsemé de belles 
» et grandes tacKiefs orales, qui ont ordi- 

• nai^emeilt deux ou trois pouces de lar- 
» geur , et autour desquelles on voit d^au- 

• très tftclies plus petites de difiPérenftes 
» Forme» y toutes' placées avec symétrie , et 
» distinguées du fond par des bordures 
» ambres qui , eu imitant les ombres , les 
» détaebentet les font ressortir. Toutes ces 
» belles taches présentent les couleurs les 

• phis agréablement mariées, et quelquefois 
» les pliis vives. Les tacbes ovales sont or- 
» dinairement d'un fauve doré, et quel- 
» quefbis noires ou rouges , et bordées de 

• blïinc; les autres d^'un cbâtein plus ou 
» moins clair , ou d'un rouge très-ytf , semé 
» d^ points noirs ou roux... Le dessous du 
» corps est d^un cendré jaunâtre, maHbré 
» ou tacheté de noir. » ffist. nat, des Ser^ 
pens , genr'. ir, art. Boa, o^^ip,, tom. iv, 
p. fSS- etsuH'. — * Cet affreux serpent, d'au- 
tant pln^ redoutable qu^il poursuit sa proie 
avec beaucoup de vitesse , attaque les bes- 
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tiaux, les aDÎmauz sauvages, et même les 
hommes. Si Ton en croit le P. Kircher, il 
saisit un veau, Tenlace de ses replis et le dé- 
vore en entier. Voyez Musœum, Kircheria^ 
num, Rom., i778,class. ii, fol. 3a. — Pline, 
liv. xxYiii, c. 14» raconte que sous le règne 
de Claude , on tua près de Rome un de ces 
serpens dans le corps duquel on trouva un 
enfant tout entier. « Le boa , dit M. de La* 
» cépède, se jette sur sa malheureuse vic« 
•» time, renvelo|>pe dans tant de contours^ 
n la serre avec tant de force, fait craquer 
» ses os avec tant de violence , que ne pou- 
» vant ni s'échapper ni user de ses armes, 
» et réduite à pousser de vains, mais d'af- 
n freux hurlemens, elle est bientôt étouffée 
» sous les efforts multipliés du monstrueux 
» reptile. » Mis t. nat, êtes Serpens ^ art. Boa, 
tom. IV, p. 170. On ne peut lire sans éprou- 
ver un sentiment d'horreur, les détails rela- 
tifs aux mœurs de ces affreux boas , rappor- 
tés dans la relation du vaisseau /e César, 
capitaine Tajlor, chargé de reconduire à 
I^ondres l'ambassadeur anglais qui avait fait 
naufrage sur l'Alceste. Un boa constricteur, 
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long de seize pieds, et d'environ vingt pouces 
de circonféréhee , avait été embarqué sur 
ce vaisseau. On ouvre sa cage , on y ren- 
ferme une chèvre vivante. En vain la mal- 
heureuse chèvre, jetant des cris perçans, 
baisse la tête et présente ses cornes ; l'é- 
norme reptile fixe sur elle un œil terrible 
et menaçant, sort sa langue fourchue, saisit 
lepauvîre animal parla patte, le renverse et 
Fenveloppe de ses horribles replis avec une 
telle promptitude, que les spectateurs ne 
purent suivre des yevtx ce mouvement ra- 
pide ; se roulant ensuite sur lui-même , il 
écrase de son poids sa victime. Enfin, après 
s'être assuré qu'elle avait cessé de vivre , il 
se déroula , prit dans sa gueule la tète de 
la chèvre, et finit par l'engloutir tout en- 
tière au moyen du mouvement successif des 
muscles de son corps. Après cetle opéra- 
tion , qui dura près de deux heures et de- 
mie, il tomba dans un état de torpeur, où 
il resta environ trois semaines. — Consultez 
sur le boa et sur les autres serpens mons- 
trueux du même genre , Ch. O^^en , Essai 
sur l'Hist. nat, des Serpens* Londres, 174^9 
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p. 1 2 . --<* Desaripl. du cabiiut d* Albert Séha, 
tom. u, p.4.o5, pi. ioO| n*' i;itidn p. 14(9, 
pi. io4t9 D®* i* — Marc Paul> yojrages, 
Uv. Il , c. 4o« — Pbil. BaldsKUSy Deicr(p€. 
de rde de CejrJafi f c. a a. — .Od. Lope^i, 
Reladonet DescripidonduCor^^* — • Labat , 
VoyjOige, voL T^ p. a^g* '— Aiidemoa, 
Voyage en Orient, c. 6. ^- l¥efsei^,f^o^i^ 
i/oiu les4iomrées onenf*, c. 4» — * StedasMi , 
Voyage à St^ritf^mpTrhe père J«fi« GuniîUa : 
el Ormoco iUusïr., part, ii, €• A^j^^ ^7^ 
et saiv. M tniil.,£raBç. pur Eidoiv^.c* ig» 
toia. jUy p. 3|i et suiv. ffùtfaùte gén* d^ 
Voyageej «dit. iaria^ ^«m. i(iT,/p. »i3 et 
suîv.^.etc. ,.eic. 

La conleuvre joMae el AitM^e «de Jav-a «e 
cacbe queiqu^sibb daiiA le^.qhMi^ de riK, 
et plus voioQtiei» dans lea boia tou&s. Sa 
longueur. ocdiaa.ipe ost de oeuf à:dÎ9ipMMts; 
maU on.eo vok de aigr^SM^deac, qu'on kaa 
com^Acées à de^prosarbrea. Lartéte de oeMe 
€ouLBiiivTe^eat?pU^<etiatfe,; aa.miaiMÂre est 
arjsbée de deux cai^gs àtn dents pointues let 
receiurbéea en avrière : elle n'a point de 
eroqheU mobiles» I^^.éeaillsaïquà ûauvxeat 
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la t(^t(S so,nt d'an gri|s mêlé de bleu; on j 
negpi^u'^ue voe ta^^hje j^une chargée de quel- 
ques poii^U i\e»^ I ^et entourée d'une raie 
de couleur d'i^ivr. « Le dessus du corps pré- 
jt ^^f^s d^s espèces de compartîmens très* 
.« |igréa|]t>les ; il paraît comme divisé en un 
» ^pj^rimd noi^bre ide carreaui , «et repré- 
«^^^ WP^ ti:eiUig formé par plusieurs raies 
• q<iî (se ^TQifiifi^. C^s i^aies sont d'un bleu 
» éclatant^ et bordées d'im jaune couleur 
■» (d'or; le milieu d^^ carreaux est, sur le 
» doS| d'un gris changeant en jaune , en 
» bleu et en yert, suivant les manières dont 
m il réfléchit la lumiàr^ » Lacépiède , Hùi, 
nat* des Serpensj genr. i.| art* jaune et bleue , 
-tome Lv^p. a 7 et suîv. — Cette couleuvre, 
que sa force rend redoutable y se nourrit 
d'<»iseiiux y et même d'animaux assez grq^ 
Consultez la dissertation de M. le baron de 
Wurmb insérée dans les Mémoires de la 
^oeiété de Batavia, année 1787. 

[5to] Page 64« Sans parler de la terreur 
fue la vue seule d*un serpent inspire aux 
indit^idus de son, -eepàee* On connaît l'hor- 
reur que les singes ont peur les serpens ; la 
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vue seule de la p^au d'uB de ces rieptiles 
suffit pour les faire tomber en défaillance. 
Le voyageur Levaillant avait tué à la chasse 
un gros serpent. « Je remarquai , dans cette 
» occasion , dit-il y toute la frayeur que ces 
» animaux iiispirent aux siciges. Il n'était 
» pas possible de faire approcher Keès du 
» serpent dont je venais de m*emparer^ quoi- 
» qu'il fût entièrement expirée » Voyage en 
Afrique , tome ii, p. a58. — Cette crainte 
est bien naturelle; car •les' singe s^, qui, par 
leur légèreté et leur habitude de dormir 
sur les arbres, échappent aux lions, aux 
tigres, aux autres bétes féroces , et même 
à l'homme , n'ont point d'ennemis plus re- 
doutables que ces affreux reptiles, qui grim- 
pent en rampant, et vont les surprendre 
jusque sur les branches les plus élevées. 
« Les singes de l'île de Macassar , » dit Sal- 
mon, modem Histôry, eXc^ traduct. itat. , 
tome II, part, ii, chap. 3 , p. 298, cité par 
le P. Jos. Gumilla, « né craignent d'autres 
» bêtes que les serpens, qui les poursuivent 
» avec une vitesse extraordinaire, et vont 
» les chercher jusque sur les arbres; ce qui 
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» les oblige d* aller en troupes | pour s* en 
» garantir : mais cette précaution n'em- 
» pêche pas qu'ils ne les attaquent, et ne 
» les avalent tout en vie lorsqu'ils peuvent 
» les attraper. » Rsta sangrienta especie de 
monos no terne, ni huye de otras fieras , etc, y 
el Orinoco illustr.y part, ii, chap. i4 9§ 8, 
p. 2107 ; id. traduct. française, par Ëidous, 
vol. III , cLap. 39 , § 8 , p. 78. M. de Lacé- 
pède , Hist. nat, des Serpens, genr. 2 , t. iy , 
p. 167 , croit que l'espèce de serpent dont 
parle ici Salmon est celle du boa ou dei^in , 
dont il est fait mention dans la note précé- 
dente. Consultez aussi Descript. hist* de Ma- 
caçar, page 5i ; Audebert, Hist* nat. des 
singes , discours sur la cinquième famille , 
page 5, etc., etc. 

[5i] Page 65. A sa couleur légèrement 
bistrée avait succédé une teinte blanchâtre. 
Si l'on en croit M. Desfontaines (note com- 
muniquée à M. de BuflFon), le teint de di- 
verses espèces de singes est sujet à s'altérer 
lorsqu'ils sont saisis d'efiFroi. Voyez Hist. 
nat., addition à l'art. Pitbèque, quadr., 
tome XII , page 48. 
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lection de toutes les relations de voyages par 
terre ou par mer, qui ont été publiées jusqu'à 
présent , continuée par Querlon et Surgy. 
Paris , 17*6 à 1789. 30 vol. in-4«, fig. — Idem, 
La Haye, 1747 et suiv. aô vol. in-4**. Idem j 
Paris , 1749 et suiv. 80 vol. in-ia. 

PuRCHAs ( Sam. }. Pilgriœes , containing the 
history ol' tlie woild , by sea voyages and land 
travels, by euglishmen and others. Lond. , 
i6a5 , i6a6. b.vol. in-fol. , fig. — Id, , Lond. , 
Gburch. , 1704. 4 vol. in-fol. — Idem , Lond. , 
173a. 4 vol. in fol. 

Pyrard ( Franc. ) , de Laval. Voyage con- 
tenant sa navigation aux Indes-Orientales , 
Maldives, Moluques et Brésil, avec uu petit 
dictionuaire de la langue des Maldives. Paris , 
1615-1619. ^ ^^^- ^^'^ ^ ' •f<^<^^ t nouvelle édi- 
tion , augmentée de divers traités et relations 
curieuses , avec des observations géographi> 
ques , par Du val , géograpbe ordinaire du roi. 
Paris, 1679. 1 vol. in-4^. 
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Eay ( J« )• Synopsis metliodica animalium 
quadrupedum et serpenUni gen«ris. Lond. , 
1696. '— Id, , 1734. 1 vol. in-8®« 

Rkimar ( Herm.-Sam. ). Ohsei-vations phy- 
siques et morales sur Tinstiact des animaux , 
leur industrie «t leurs mœurs , trad. de Talle* 
mand par R.... de L.... ( Reneaume de Leta- 
<die }. Amat. , 1770. s viol, in-^&a. 

Roi7saEAU< J.-J. }. Œuvres oomplètes. Pa* 
ris , 1793. 37 vol. , gr. in-iS. 

BuBRVQUiB (XjruiiL ) OU Ruysbrook. Rela- 
tion de son voyage. Voyez &£Bgeron. 

Saumu. lloderm bistory* or the firesent state 
of «U nations 'Of Asia, Europa, and Africa. 
Lond. , 1739. 3 voL m-4^. — lêem , Lond. , 
iy44 et 1746. s vol. in-fol. — N. J3. Le même 
ouvrage a ^ié publie de nouveau sous le titre 
suivant : Universel traveller, or a complète 
description fkf tlie eeveral Ibreign nations of 
Ûm World. Lond. , 1755. s vol. in-fol. fig. — 
Idem, tnd. italieniie tntitulëe : Stato ipresente 
di liitlî pliesî epopoli del mondo.. . . con nuove 
oaMrvationi -e corresionî degU anticbi e mo- 
derm viaggifttori. VeneE., 1740 â 1766. a6 vol. 
in-8*». 

SoBùVTWH ( Gauibier ). Reys togten naer en 
docnrOost-iiidien , etc. Amstevd. , 1707. 1 v^. 

i5 
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in-é**. — Voyage aux Indes-Orientales , com- 
mencé en i658 et fini en Tan i665 , où Ton 
voit plusieurs descriptions de pays , royaumes, 
îles, etc., sièges, combats, coutumes ,-. reli- 
gions de divers penples , animaux, plantes, etc. ; 
trad. du hollandais. Amst., 1707 et 1708. a vol. 
in-12. — Idem y Rouen , 1735. 10 vol. in-ia. 

— Idem y traduit en allemand. Amst. , 1676. 

1 vol. in-fol. , fig. Voy. Recueil de voya- 
ges, etc. y tom. XI et xii. 

SÉBA (Alb. ). Locupletissimi rerum natura- 
lium thesauri accurata descriptio , et iconi^ 
bus artificLosissimis expresfiio , per universam 
physices historiam. — Description d'un très- 
riche cabinet d'histoire naturelle, ornëe de 
figures, renfermant divers objets des trois 
règnes de la nature. Amsterd. , 1734 à 1765. 

4 vol. in-fol. 

Stedman ( J.-G. ). A narrative of a five 
years expédition agaiast the revolted negroes 
of Surinam. Lond. , 1796. a vol. in-4**, fig. 
«— Id. , traduit en français par M. F.-P. Henri , 
sous le titre de Voyage à Surinam et dans Tin- 
térieùr de la Guyane , etc. Paris, an tit (17 99)». 

5 vol. in-8®, et atla». 

TuLPius (Nie.) , Amstelodameiiflis. Obser- 
vationes medicse, editio nova, libro quarto 
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auctior, et sparsim multis in locis em«nda- 
tior. Amst. , Dan. Elzevir, 1672. 1 vol. in-S**, 
figures. 

Tyson (Edw. ). Orang-Outang sive Homo 
sylveslris , or the anatomy of pigmie. Lond. , 
1699. 1 vol. in-4*'. — Idem y seconde édition 
augmentée , sous le titre de Anatomy of a pig- 
my, corapared with that of a monkey, an 
ape f and a raan , v\rith an essay concerning 
the pigmies , etc. , of the ancients. Lond. , 
1761. 3 tom. en 1 vol. in-4**. 

YAIL.I.AWT ( Fr. Le ). Voyage dans l'inté- 
rieur de TAfriquç par le cap de Bonne-Espé- 
rance ^ dans les années 1780 à 1786. Paris? 
1790. 2 tom. en 1 vol. in-4<^, fig. — Idem, 
traduit en allemand. Francfort sur le Mein , 
1790. 2 vol. in-8*^, fig. — /{/. , second voyge. 
Paris, 1795. 2 vol. \n-^?. — Les deux voya- 
ges réunis. Paris , 1800. 5 vol. in-8*' . 

Valmont de Bomare. Dictionnaire univer- 
sel d'histoire naturelle. Lyon, 1791. 8 vol. 
in-4«. — id, ibid. i5 vol. in-8<». 

Verneijr ( J.-T. ) et Friéville , journal des 
voyages , découvertes etnavigations modernes^ 
ou Archives géographiques du 1 9^ siècle , con- 
tenant l'analyse raisonnëedes voyages les plus 
remarquables publiés dans toutes les langues 
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de 1 -Europe , etc. , etc. Paris , 1818 et années 
suivantes. In<8^, douce eahiers chaque année. 

YiREY ( J.>J. ). Histoire des mœurs et de 
i'instinct des animaux, avec les distinctions 
méthodiques et naturelles de toutes leurs 
classes. Paris, i8ai. a vol. in-8^. 

YosMAER ( A. ). Description de différens 
auimauz apportés d'Asie et d'Afrique dans la 
ménagerie de S. A. S. le prince d'Orange , tra* 
duite en Français par Renfner. Amst. , 1766 
à 1787. 3i cahiers en 1 ipoi. in-4*. •»- Voye« 
aussi Buffon , Hist. nat. , addit. à l'art. Orang- 
Outang , quadrup. , tom. six. 

Wernzr ( A.-G. ). Nouvelle Théorie de la 
formation des filons , et application de CQtte 
théorie à l'exploitation dea mines deFreiberg. 
Frciberg, 1802. 1 vol. in-8^. — Idem, avec 
notes de J.-F. Daubuîsson. Paris , i8o9. 1 vo?. 
in-8«. 

WtTRMB ( F. baron Van- ). BeschryVing 
van de groote Borneosche orang^outiing, of 
de ostindische pongo. -^Description du grand- 
orang-outang de Bornéo, ou du pongo. des 
Grandes*Indes. Voyez Mémoupee de la âpciéié 
de Batavia , tom. 11 ,:p« aAb'k 461. -*^ Idet» , 
Bydrage tôt de natuurlyke historié, oit de 
n»gelate schrrften van der ijeer baron van 
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Wurmb : Diercn , pongo wyfje. — Introduc- 
tion à THistoire naturelle , d'après les écrits 
laisses par M. le baron de Wurmb : animaux , 
pongo femelle. Ibid. , tom. it, p. 617 à 5^o 
inclusivement. — N. B. La Description de 
lorang-outang, par M. le baron Wurmb, a été 
traduite en français par feu M. Jansen. Décad. 
philosopb. ; messid. an iv, n® 79. 



Adventubes (the strange ) of Andréa Bat- 
lel ofLeigh in Essex, sent by the Portugal 
prisonner to Angola , "who lived there, in the 
adjoining régions, near eighteen yeai^. Voyez 
PuRCHAS, Pilgrimes , tom. 11 , liv. 7. 

DÉCADE philosophique , politique et litté- 
raire , rédigée Par MM. Say , Amaury Duval , 
Gînguené , Lebreton , etc. , depuis le 10 flo- 
réal an 3 (1794) jusqu'en 1807. 54 vol. in-8®. 

Description du cabinet d'Albert Séba. 
Voyez SÉBA. 

Description de Macaçar. Voyez Nie. Ger- 

VAISE. 

Dictionnaire ( Nouveau ) d'histoire natu- 
relle appliquée aux arts , à l'agriculture , à 
l'économie rurale et domestique, à la méde- 
cine , etc. , par une société de naturalistes et 
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d'agriculteurs ; nouvelle édition presque en- 
tièrement refondue et augmentée. Paris , Dë- 
terville ; 1816 et ann. suiv. 56 vol. in-8^,fig. 

ENCYCLOPEDIE OU Dictionnaire raisonné des 
sciences -, des arts et des métiers , par une so- 
ciété de gens de lettres ; mis en ordre par Di- 
derot f et, quant à la partie mathématique , par 
d'Alembert. Paris, 1761 et suiv. 35 vol. in-fol. 
— Idem, Genève( Lyon), 1777. 45 vol. in-4**. 
Idem. Lausanne, 1778. Sg vol. in-8^. 

Encyclopédie méthodique ou par ordre de 
matières. Paris, 1782 et suiv. 90 livraisons ou 
3o2 parties in-4®, ûg. 

HisToiHE générale des voyages. Voy. Pbé- 

VOST. 

Journal de physique rédigé par J.-Cl. 
Delametherie. Paris , 1798 à 1819. 44 voL 
in-4<>. 

Magasin encyclopédique ou Journal des 
sciences , des lettres et des arts , rédigé par 
A.-L. Millin. Paris , 1795 à 1816. 127 vol. 
in-8^. 

MÉMOIRES de la Société de Batavia. Voyez 
Verhandelinoen , etc. 

MvsMU^ Kircherianum , sive Musœum 
ab Athanas. Kirchero , in collegio Romano 
SDciet. Jesu, jampridem incseptum ; nuper res- 
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titutum , auctum , descriptam et iconibus il- 
lustratum , studio et labore Philippi BonanDi. 
Rom. , 1709, 1 vol. in-fol. — Rerum natura- 
lium historia , nempe quadrupedum , etc. , ac 
prœsertim test^ceorum existentium in Musœo 
Kircheriano , édita jain à Philippo Bouanni , 
nuper vero nova méthode distributa , notis 
illustrata à J.-Ant. Battara. Rom. , 1773 et 
1783. a vol. in-folio, fig. 

Periplus^ Arriani et Hannonis \ Plutarcbus 
de fluminibus et montibus ; Strabonis epitome 
grsecè : ex editioue Sig. Gelenii Basil. i5a3. 
1 vol. in - 4®. — Idem Periplus Hannonis, 
graecè et latine sub auspiciis J.-Henr. Bsecleri , 
cum versione et animadversionibus Jacob. 
Mulleri. Strasb. , 1661. 1 vol. in-4*». — Idem , 
edente Berkelio. Lugd. Batav. , 1674 , in-4*. 
— Idem, edente eodem. Hagœcom , 1694, 
in-4**. — Idem ^ traduit en français par M. de 
Bougainville. Voyez Mémoires de TAcadémie 
des inscriptions et belles- lettres , tora.xxvi, 
pag. 10 et siiiv. — Antiqtjedad maritima delà 
republica de Gartbago , con el periplo de su 
gênerai Hannon > traducido del griego e illus- 
trado per P. Rodrig. Gampomanex. Mad. , 
1766. 1 vol. in-4®, fig. — Hanno 's voyage 
translated , and accornpanied with tbe greek, 
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exfrfaineâ from ihe aocount of modem trayel- 
1ers by Th. Falconer. Oxford, 1797- 1 vol. 
io-««, fig. 

Kbcueua de voyages qui ont serri à Vétu- 
Wssement et aui progrès de la compagnie des 
> Imâes^rientales , formée dans l^s provinces 
onicB des Fays^Baa. Amsterd. , 1716a 1795. 
13 toi. in-19 ,fig. M0 Uàd, 1754. la vol. in-ia , 
fig. — iV. J8. Les deux derniers volumes con- 
tieniMftl les voyages de Gautier SckoHten. 

ViiiiHANnBLiNe£N van het Bataviaascb ge- 
noolschap der Koasten en weeten-schappen. 
r-*- Mémoires de la Socîétë des arts et àts scieik- 
cès de Batavia. Rotterd. , 1781 à 179a- 6 vol. 
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